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PREMIÈRE PARTIE. — PRÉLIMINAIRES 

AVANT-PROPOS 

Le zoologiste qui se trouve en présence île Liltorina saxalilis, que ce soit en voyant des lots impor¬ 
tants dans une collection, ou, mieux encore., en la rencontrant sur le terrain, ne peut pas manquer d’être 
frappé par l'extrême diversité de ses aspects, et de se demander ce qu'il y a sous une variabilité dévelop¬ 
pée à un tel point. S’agit-il d’une espèce extrêmement sensible au milieu qui par scs modifications d’un 
point à un autre commanderait une variation corrélative de l'organisme ? S’agit-il avant tout d’une 
variabilité propre, non-commandéc par le milieu, auquel cas les populations pourraient être partout 
1res diversifiées ? S‘agit-il d’une pluralité d'espèces dont les caractères différents s’aililitionneraieut dans 
un ensemble dont l’analyse n’a pas été suffisamment poussée à fond ? 

Pour espérer arriver un jour à le savoir, il nous a semble utile de procéder ii une analyse, non pas 
poussée à fond (la tùelie dépasserait la longueur d’une vie de clierelicnr) mais entreprise cependant 
sur une grande, échelle. Ce n'est pas seulement dans le désir de mieux comprendre Liltorina saxalilis 
que 11011s nous y sommes mis. C'est aussi parce que nous sommes d’avis que, apres que les zoologistes 
ont consacré tant d’elîorts à s'occuper des especes, il leur incombe aussi de s’occuper de plus e.n plus 
des variations iiilra-spêeifiqncs, problème aussi capital à nos yeux que le problème de l’espèce. 

Nous avons déjà publié plusieurs noies, constituant lui début d’analyse de divers aspects de Li//o- 
rina saxalilis, chacune traitant d'une, question partielle. Nous voulons maintenant entreprendre de faire 
connaître tout ec qu’il nous semble utile de traiter. 


INTRODUCTION 

On désigne sons le nom Lillorina saxalilis Olivi, ou souvent aussi sons le nom Liltorina radis Maton 
un petit Mollusque Gastéropodc Prosobranche qui vil sur les eûtes de l’Europe et de l’Amérique du 
Nord. Il est amphibie : vivant à un niveau très élevé de la zone de balancement des marées, il peut 
passer plus de temps dans l’air que dans l’eau ; et. lorsqu’il est émergé il ne se rétracte pas forcément 
en dépit du fait que son organisation est celle d’nn Mollusque aquatique : on le voit souvent aelif, p ar 
exemple en accouplement, et cela en toutes saisons. 

11 constitue un des éléments fondamentaux du peuplement de la zone des marées. C’est une des 
espèces qu’on peut observer et récolter très facilement sans avoir h la chercher, car elle parsème 1« 
surface des rochers dans la plupart des emplacements qui ne sont pas soumis à des vagues trop 
violentes. Cette espèce est considérée comme généralement vivipare : on peut trouver dans la cavité 
palléale de la femelle de tout petits individus, déjà porteurs d’une coquille, qui emuile ramperont sur 
le rocher. 

Sur eette espèce, si facile à étudier il reste encore beaucoup à faire pour bien la connaître. Et notam¬ 
ment sur une de ses particularités les plus apparentes : sa variabilité peu commune. Elle est « d‘un 
polymorphisme déconcertant », ont écrit les premiers auteurs qui se soient penchés sur cette variabilité 
Davtzenbebg et II. Fiscbek (1912, p. 192). Sa forme générale, sa sculpture, l’épaisseur de son test 


Source. MNHN, Paris 
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varient considérablement : et surtout, sa coloration : l’individu peut avoir une. teinte uniforme qui soit 
presque n’importe laquelle (rares sont les teintes qui ne se rencontrent pas) ; ou il peut avoir des couleurs 
juxtaposées, en bandes simples, ou en dessins compliqués, parfois d’une incroyable diversité d‘un indi¬ 
vidu à un antre. C’est tout cela qui fait que lÂUorùtn saxatilis soit un des organismes les plus variables 
qui soient. 

Dès les premières fois où nous avons jeté les veux en tant que naturalistes sur le peuplement des 
grèves marines, ce qui pour l’un de nous deux remonte à l’année 1922, s’est posée pour nous la ques¬ 
tion de la répartition de ces divers aspects. Nous nous l’exprimions de la façon suivante. 

Les divers aspects de fMlorina saxatilis co-existent-ils en tons lieux où vit cette espèce, ou non ? 

Si la réponse est « Non », sont-il répartis comme au hasard, ou bien chacun d’eux, on peut-être, 
seulement certains d’entre eux, sont-ils liés à dos conditions particulières du milieu ambiant ? 

C’est une question bien complexe. Pendant bien longtemps nous n’avons pas sn comment l'altronter. 
Puis nous avons essayé de l’attaquer de diverses manières, seuls ou avec d’autres personnes, ce. qui a 
donné lieu à la publication d’nn certain nombre de notes qui figurent dans notre liste des ouvrages 
consultés. Mais, si ces notes ont paru apporter un peu de clarté sur quelques points, elles nous ont sur¬ 
tout mis en présence de problèmes de plus en plus nombreux et de plus en plus complexes. 

Maintenant nous allons tenter un travail d’ensemble. Nous ne prétendons pas faire autre chose 
qu’une mise en place de données nombreuses, afin de faciliter la tâehe de nos successeurs. En leur fai¬ 
sant déjà savoir ee qu’il y a en ehaqne point, nous leur faciliterons de ehoisir les points les plus avanta¬ 
geux pour approfondir l’étude de telle ou telle question sans avoir à recommencer les innombrables 
récoltes et les innombrables examens qui ont nécessité bien des années d’elîorts. 

Quand nous disons «travail d’ensemble» nous employons une expression trop prétentieuse. Nous 
n’nvons étudié les Lillorina saxnlilis que sur les côtes continentales de VEnrnpe, or elles existent aussi 
i-n Islande, e.n Grande-Bretagne, en qnrlqnes points de la Méditerranée (fond de l’Adriatique, gnlfe de 
Gabés) et, en outre, sur les eûtes atlantiques de l’Amérique du Nord. Notre travail n'est done que partiel. 

Même réduite ainsi à eetle dimension partielle, notre entreprise a mis en œuvre une telle masse de 
documents, que les réunir en une seule publication donnerait à celle-ci un tel volume, qu’elle aurait 
bien peu de chance de pouvoir être acceptée par aucun recueil. 

Nous avons done été conduits à la seinder. 

La coupure que nous avons opérée est géographique. C’est la partie ihériqne qui est détaehëc, car 
nous avons, pour commencer par elle, de bonne raisons qui sont les suivantes. 

Les aspects sont moins variés sur les côtes ibériques qu’en d’autres régions, du fait qu'on n’y ren¬ 
contre pratiquement pas, ou peu s’en faut, les formes grocnlandica, jugosa ( l ) et compressa qui peuvent 
sc trouver dans telle ou telle des antres régions. La question de savoir si nous avous à faire à une seule 
nu à plusieurs variétés ne se pose donc pratiquement pas ici, de sorte qu’elle ne donnera pas lieu à de 
grands développements. 

De pins, les populations y ont la même composition du haut en bas de la zone d’habitat (nous 
n’avons rencontré qu’une seule localité où il n'en soit pas ainsi), alors qn’on peut avoir à distinguer 
deux ou même trois populations différentes dans les localités de la région où la marée est à plus forte 
amplitude qu’ici. 

Or nous avions besoin pour notre propre formation, pour notre propre entraînement, de commen¬ 
cer par accomplir nnc tâehe de complexité modérée, avant d’être en mesure d’affronter la rédaction 
concernant le reste des côtes. 


(1) On pourrail s’élonner de celle affirmation concernant jugosa, car sa présence y a va il C-tc mentionnée par Dact* 
acxBcue cl H. Fischer en 19t2 et par Fiscuer-Piette et Gaileard dans plusieurs de leurs notes; mai» nous nous 
sommes rendus compte que dans la ptupart des cas ce tei-me u’nurait pas dû filre employé. Nous avons on main* les deux 
exemplaires correspondant, aux citations de DAirrrEXiirRc cl tt. Fiscucn (1912. p. 195, pl. 9 %. 20 et 21), leurs eôles 
soûl bien saillantes, ce qui n'apparaît d’ailleurs pas bien sur la figure 21, mais arrondies et non pas aigues. Quant à nous, 
c’esl, eu fait, par contraste avec les individus peu scutptés des milieux calmes ibériques, que ceux du dotnaiue agité, 
qui présentent de» cèles bien saillant es, avaient été qualifiés comme lendaut à jugosa ou même y appartenant; or eux 
aussi n’ont à peu près toujours que des côtes arrondies. Toutefois, à la Puula Cnslillo (ria do) Barquero], cl à Portimao, 
la forle tendance à la variêlê jugosa signalée par nous (l9Gt, tV, p. 326) existe bien. 


Source : MNHN, Pans 
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APERÇU GÉOGRAPHIQUE 

Disons tout de suite que les côtes ibériques dans leur ensemlilej sc font remarquer par l'absence 
d'îlcs et de hauts fonds, ce qui permet à la houle d’y parvenir avec toute sa force, Mais là s’arrête leur 
uniformité. 

En schématisant forcément, nous pourrions considérer ccs côtes comme sc partageant entre trois 
secteurs principaux : 

1° Un secteur « Nord », qui doit ses caractéristiques essentielles à la présence de la chaîne rnnta- 
hriqiie et qui va jusqu’au Douro dans le Nord du Portugal, 

2° Un secteur «Ouest», jusqu’à Cadix. 

3° Un petil secteur «Sud», 

Secteur Nord. — C’est le plus important, h la fois par sa longueur et par le fait qu’il est le plus favo¬ 
rable aux Littorincs. 

La côte Nord proprement dite est constituée par le plongcjncnt dans la mei du flanc Nord de lu 
chaîne cantabrique ; ce flanc Nord est généralement à forte pente, les crCtcs de la chaîne étant assez 
proches de l’occan ; les cours d’eau ont donc peu de longueur, chacun ne résulte que de la confluence 
de rivières peu nombreuses et peu importantes, aucun n’est un grand fleuve collectant lin vaste bassin ; 
chacun ne déverse qu’une quantité modérée de produits d’érosion, lesquels d’ailleurs, en beaucoup de 
points, sont assez rapidement entraînés vers des fonds très importants (lu ligne des 100 in est à moins 
de 20 km, celle des 1 000 m à moins de 100 km). Les plages ont donc généralement peu d’importance 
sur cette côte, elle est rocheuse clans l’ensemble, on peut donc y rechercher les Lillarina presque 
parlant. Cependant, leurs conditions d’habitat ne sont pas les mêmes tout au long de cette côte Nord 
propreiueut dite. 

Par exemple, la cohésion de la roche est variable, les terrains le» moins résistants sont u l’Est sur 
la côte basque, cl les plus résistants, granit notamment, en Galice, Les précipita lion s atmosphériques 
ne sont pas non pin» les mêmes partout bien qu’elle» soient partout abondantes : sur la côte basque il 
y a fréquemment de grosses, précipitations orageuses que séparent des périodes de beau temps tandis 
qu’en Galice le régime est moins orageux, les pluies moins massives, sont plus fréquentes. Et surtout 
t’est le régime des températures qui est le plus diffèrent. En Galice, le» écarts entre le jour et la nuit 
et entre l’été et l’iiivrr ne sont pus très marqués, tandis que sur la côte basque il y a, surtout eu été évi¬ 
demment, des tempérai lires élevées. Pour ces questions, y compris celle qui concerne les nébulosités et 
les brouillards, voir E. Fisciibr-Piette (1963, p. 295-296). 

Pour ce qui concerne maintenant la partie de la région nordique qui est tournée vers l'Ouest, c’est- 
à-dire celle qui va de l’angle de la Galice au Douro, elle est constituée par le plongcmcnt de l'extrémité 
de la chaîne eanlabiique ; de ce fait, elle est beaucoup plu» profondément découper que la côte Nord 
non pas que les cours d’eau qui débouchent dans les profondes entailles soient forcément plus importants 
(ceux de la Ria de Yigo sont insignifiants), mais par l’ètcnilue de ccs rias, Ce sont donc ici les parties 
rectilignes affrontées par lu large qui sont brèves et les entailles qui sont développées, contrairement 
à ce (pii existe sur la côte Nord proprement dite. Mais lu résistance de la roche et le régime des préci¬ 
pita lions et températures est le même que dans la partie occidentale de la côte Nord proprement dite. 

Secteur Ouest. — Les découpures dont nous venons de parler lie se continuent pas dans ce secteur. 
Celle côte est an moins aussi rectiligne que la côte Nord proprement dite, mais, alors que dans le 
Nord le sablp interrompait peu de longues étendues rocheuses, ici, de rares et courts secteurs rocheux 
sont séparés par de grandes étendues sableuses dues aux débouchés de grands fleuves, Douro, Tagc, 
Gnadalquivir. Les précipitations atmosphériques sont bien moindres que dans le premier secteur. La 
température augmente du Nord au Sud de même que, dans le premier secteur, elle augmentait d'Est 
rn Ouest. 

Secteur Sttd. — Nous avons séparé ce secteur du précédent pour plusieurs raisons. Su partie rocheuse 
est de nom eau très développée. Mais il présente une grande hétérogénéité au point de vue des con- 


Source : MNHN, Pans 



, v v vni.vini.iTi: ni:s UiroRiWi s.\.x.\Tius iWivii ,n,i:< 

Imn'ï ‘ le ' ,C ' 1>l ' Gl, adal q,, i^ir à Tarifa a s conditions sont sans dont., par leur caractère méridional 
trop dures pour Lutorma taxai,lis qui y fait défaut aussi bien sur les secteurs tendres do b, rémon d • 

S'uilTSrlh CÔlP . 8 rr Un ' eS dU Ca P Tr . ftfal " ar * l’entrée du détroit de Gibraltar. Mais dans ce 
oit il. Gibraltar, ou le bios présente certains caractères plus septentrionaux, par exemple nnur les 

| i«-~ 1 bta™ p e „ v ,„, vivrc c „ . .. p j inl< d e,,,.,,,;.' „„ 

a\on s Irons ce «ans 2 des 12 poiiiig qui* iioms avons visités). 

Puisque nous venons d'exprimer l’opinion que c’est eu raison île conditions trop méridionales que 

,.;r e n f r , t< a ! , , t y, ' andc I jartie dc nülrc trois '™ w inciitimiuims qn’il x a une autre 

? . ou cMe fa.l defaut, à 1 antre bout des côtes ibériques, sur la côte basque espagnole de Plc.ieia 
a « frontière et française). Certes la roche, comme nous l'axons dit, est moins résislaide li. qi,e sur les 
parues de la côte Nord située» plus à l’Ouest. Mais ce fadeur d'absente ne peut nuire être pris 
durai ion que sur la c’.te prnpremeiil «lite on ïèrosim, est rapide, , ir l'espèce fait défaut également u.,x 
endroits abrites tels q„e l'entrée du Rio Umine., celle de la Bi.ltissoa, de. Nous sommes d'avis que sim 
absence est essentiellement due aux tempérai liras élevées qui se manifeste.,t so»xr„| dans le fînid' du 

, P dc UnsCOt:nP rt T" ,lo P" ,R longtemps uni été inxmpiées |,uiir expliquer la similitude de Hure d 
de faillie marines avec celles du Sud du Portugal. 
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.lusqu ici, dans la plupart de nos petits essais partiels, nous avons procédé du .Nord au Sud dans 
uns en i, mura bons de stations. Cette fois, dans notre travail d'en semble scindé en deux, omis nous orne 
pons d abord du domaine Sud. mais, à l'intérieur de octlc région, nous procéderons cependant du Nmd 
' nirë 1 v-' romH,e " cc à ,1rs numéros de stations déjà élevés, car, avant en précédé ni ment 

' . 1A) a " l,1 '* er la «'"fiérotation de nos cahiers dc travail, établie du Nnrd au Sud. depuis l'océan 

glacial, nous voulons bien en le ml u exiler do la modifier. A celle liste nous joignons une varie , ligure II, 

l.c « est pas seulement une liste nominative, des stations que nous avons faite : pour cime.IVIIes 

nous donnons, lorsque cela est mile, quelques renseignements topographiques permettant de l'atteindre 
avec précision, et surtout les caractéristique» essentielles du milieu ambiant. 
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l. IVdiieiiales, si ms lu gare. 17.3.56 a H.ii.GG. 

Mor lis! 1111 \ - ix ht uiniverl, Bien abrite ji.i 
l. l’uni de Plc-neia, eôlf mmiiil, 13.lu.nri. 

Ilive il mil r, f.ire amnnl de la pile de dê].i 
Riti. Dessabler. 

. Plllll il.! Plriici.l, cillé 
Rive dtnilu, min 
.b- lie Kiu. Dexsiilner. 

. Rcnlranl rte la Ria de Plencia. 18.3.6U. 

Plus en aval, rive gauche, dans le «u.lde à angle .ln.il . Très abrité 
]Merrill]les. Dessatiire. 

. Environ 100 ni an-deli. 18.3.60. 

Très abrité des vagues, un peu expose aux courants. Dissulure. 

. Aux approches du coude suivanl Isailbml). t7.3.56 ut 13.10.C6. 

Abri le des vagues, semi-exposé aux eonrnnls. Dessulnrr. 

. Jus lu après le snillanl à angle droit. t7.3.56 et 13.1D.C6. 

Assi'.x abrité dus vagues et dus couranls. 

• A mi-chemin entre le saillani el la jetée du seniu. 13.10.06. 

Assez abrité dus vagues et des courants. Récolte parmi tes pimraille» 

. 50 ni avant la jetiie. 13.10.66. 

Semi-abri te des vagues ut des ei.iir.mU. Itérai |« parmi 1,.* pierrailles. 
. Mir la juiée même, faeu amonl. 18.3.60 et 13.10.06. 

Suiui-abeitc dr la hnulc el des cniiranls. 

. R rêve de Barrira. 29.3.56. 

Exposé. 
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Ria de 

CAMARINAS- 519 ■ 538^517- 518 
@ /• 539-540 

Cabo FINISTERRE-54iV 

542-544X4 

Cabo / 

CORRUBEDO- 545-547^ 

Ria de AROSA*^ 

©Ria de VIGO - 550-569^?' 
Cabo SILLEIRO- 574 #• 


£/■£// ^ / ? f* 
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Liste alphabétique 




Caoo 

CARVOEIRO 

594 S9r-*u 5 f( 8 


Cap 

SAINT-VINCENT, 


ALCABRE 

562 

PERLORA 439-446 

A NC OR A 

578- 580 

Playa OYAMBRE 406 

BARRICA 

379 

Playa RIS 389 

BARRO 

419 

PLENCIA 370 - 378 

BAYONA 

570-573 

1 PORTIMAO 617 

BELEM 

597 

1 PUENTEDEUME 502-503 

BENZU 

819 

Punta ARROAS 556 

Cabo CARVOEIRO 594 

Punta CORBEIRO 

Cabo CORRUBEDO 545-547 

dos CASTROS 550 

CaboFINISTERRE 54i 

Punta de la GUIA 560 

Cabo SILLEIRO 

574 

Punta de LOURO 

CANIDO 

563-565 

(MUROS) 542 

CANDAS 

44 7 

Punta de MANQUINA 561 

CANGAS de FOZ 

! 409-47? 

Punta de R AN DE 559 

IcARNOEDO 

5oe-509lPuntadeSANADRIAN 557 

CARRA PATFIRA 

615 | 

PUNTAl (EL) 558 

CASTROPOL 

401 483 | 

OUEJO 390 

« WM41 ' UM tt»« c 


•.A.»*. >(,< f, 

jet DEIRA 

497 

Ria de AROSA 540 

1COBAS 

499-501 

Ria del B ARQUE RO 474-435 

ICOMILLAS 

403-405 

Ria de CAMARINAS 513-538 

COROGNF (La) 

510-514 

Ria N1EMBR0 420 42? 

Wasante 

496 

Ria de VIGO 550-569 

FONTAN 

506- 50» 

RIBADEO 464 -488 

FOZ de DOURO 

591-592 

RIBADESELLA 423-428 

FRANCA (La) 

414-416 

Rio de BERBEZA 459-460 

GIJON 

435-438 

Rio MIRA 607-614 

GUARDIA (La) 

575-577 

SADA 504-505 

ISLA ( La ) 

431 , 

SAGRES 616 

ISLARES 

383 

SAUNAS 448-452 

LAAGE 

517-518 

SAN CIPRIANdeBURELA 473 

LAREDO 

384 - 385 

San MIGUEL deOYA 566-568 

LASTRES 

432-434 

SANTA MARIA del MAR453-455 

LEIXOES 

587 - 590 

SANTANDER 391-397 

LLANDRES 

401-402 

SANTQNA 386 

LUARCA 

456-457 

SANVICENTEde la 


OUTAO FIGUEIRINHA 598 
PANTIN 498 

PEDERNALES 369 

PENICHE 596 


BARQUERA 407-413 
S AO MARTINHOdoPORT0593 
SETU8AL 
SINES 602- 604 

SUANCES 398-400 

TARIFA 6iB 

TORRE de OUTAO 599-600 
VEGA 429 430 

VI AN A do CASTELÛ583. sas 
VILA do CONGE 586 

VILLAGARCIA 548-549 
VILA NOVA de 

MILFQNTES 605 - 606 
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380. Castio-Urdialcs, Port de marée. 24.4.55, 3,10.50, 15.3.56, 2t.10.56 et 23.11,04. 

Dans le* joiullires de la cale inclinée. Très abrite. 

381. CasIro-lrdiaies, deuxième anse à l’Ouest, champ de cailloux. 3.10.55, 13.3.56, 21.10.56, 17.3.60 et 23.11.64. 

Assez abrite par une barrière roelicust. 

332. Idem, maçonnerie soutenu ni lu voie rciTce luiniùre. 5.5.5S. 

Assez expose. 

383. 1 sla res. 18.5.63. 

A lVmboi)cliU)'i > ilu Kio Agiirr,i, rive limite. iâriiii-aluilè. 

381. l.nreilo, grève Est. 8.4.62. 

Un tunnel perçant la haute barrière rocheuse à laquelle est adossé le port, permet d’accéder à une anse où on ne 
trouve qu’une très petite population très localisée de Littorales. Semi-abrité, 

.‘185. Lan du, grève Ouest. 8.4.62. 

Itilnirtliatentent ait Nord (à l’exterirur) ilr ki grande jetée du port, nieUrrs situes au bout do la barrière 
roclicuse. Modéréinent exposé. 

386. Sauloua. 22.10.1?, 28.3.56, 6.10.56, 7.1.62, 19.5.03, 13.10.65. 

Premiers ruchers île In base île la ntoiitagni' liuiitanL à l’Ouest la plage dr Suntnnn. Semi-exposé. 

387. Noja, sous la terrasse. 16.1.61). 

Sou» IV.xtréinilê île la chaussée descendant de l'église à la mur. Se ni i-cxposc. 

388. Noja, revers de la pointe. 16.1.60, 18.5.63, 13.10.65. 

l T u peu plus U l’Ouest. Assez exposé. 

389. Play a Ris. 18.5.63. 

A 1 km û l’Ouest do ISoja. Scim-expusi 1 . 

390. Qiirju. 19.5.65. 

A 4 km environ à l’Ouest de Noja. Seiui-cxposé. 

391. Snntamlcr, Port, sous l’aquarium. 31.10.55, 9.4.5G, 1.10.56, 

Dans le petit port de pécho terminant eu aval le port de» grands navires, contre J'ouvnigc aval, donc abrite, 
Des salure. 

392. Snntaudcr, passe de La Magdalena, point le plus amolli, 9.1.56 et 15.1,60. 

Dans la sortie de la Ilia, en amont du chilien», à l'extrémité amont du retour rnclicux contre loquel vient 
buter la grève de I.a Jlagdalcna. Semi-abrité. 

393. Santander, passe de La Magdalena, plus en aval. 15.1.56. 

Dans la coupure du retour rocheux (toujours en amuul du château]. Assez exposé. 

3U1. Sanlandcr, racine du Cabo Alinor, amont. 26.3.56. 

Non loin de la plage. Semi-abrité. 

393. Santnnder, racine du Cabo Minor, moins en aruuut. 31.10.55 et 26.3.56. 

Un peu expose. 

396. Santnnder, Cuba Jlcnor, ;i ini-cliciuiu ilu enp. 11.1.60. 

Exposé. 

397. Sanlandcr, Cabo Aletior, aux approches du Cnp. 1.10.56. 

Tiis expose. 

398. Rio île Suances. 25.9.61. 

Rive gauche du Rio JBesayu, région à Fucus. Tics abrité, l-'nrlc dessolnrc. 

399. Sortie du Rio de Suanees, 24.9.61. 

Rive gauche, à l’extrémité même de la ilignr-jetée. Seini-abrilc. Dessalure. 

1IH1. Ria île Suanees. 21.9.61. 

Rive gauche, aux premiers ruchers du JVonl >lc la plage. Srnii-abrilc. 

101. Llandres, point proximal. 23.5.R3. 

En venant de Comillas, une échancrure avant Llondies. Récolte au plus près du chemin d’accès. Semi-exposé 
402. Llandres, plus loin de l’accès. 23.5.63. 

Assez exposé. 

103. Cumillns, plage. 4.4.G2. 

Revers de deux rnehers sorlanl de l’extrémité Ouest du la plage. Assez abrité. 

104. Comillas, début de l’anse de l’Ouest. 4.1.62. 

Partie Est de l’anse. Semi-abrité. 

105. Comillas, 6n de l’anse de l’Ouest. 4.4.62. 

Partie Ouest do l’anse. Seini-exposê. 

•406. Play» Oyambre. 22.5.63. 

A 4 km environ à l’Ouest de Comillas. Récolte à l’r.xtrcmilê Ouest de la plage. Semi-exposé. 

407. San Vicente de la Barquera, Pont. 1.11.55. 

Pont Ouest, rive droite, maçonnerie. Pas de vagues. Un peu de courant. Dessalurr sensible. 

408. San Vicente, sous la chapelle. 10.4.56, 9.4.60, 25.5.63. 

La chapelle de la Barquera est sur la rive gauche du large chenal. Vagues très faibles, courant très faible, Les 
Lilloriites y vivent parmi les pierrailles. Dessalure sensible. 


Source : MNHN, Pans 
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109. 


'ilO. 


110 . 


.JS. 


120 . 


121. 

123. 


130. 

131. 

132. 

133. 


San Viteuie, près des carrières. 10.1..ÎG, 9.1.60, 21.5.63. 

Rive gauche du chenal, juste en amont de l'élargissement marqué pnr les «arriére* qui précèdent le môle. Assez 
abrité. Sur rocher et parmi les pierrailles. 

San Virente, jetée, 10.1.56, 9.1.00, 21.5.63. 

Au eûte Est de la jetée. Battu. 

S.in Vicente, sous Santa Calnlina. 25.10,19, 27,3.56, 5.IU.5G, 12.1.60. 

Vlanc Sud de l'anse située sous les vestiges de la «hapclle de Santa Qualifia. Assez expose. 

Nm Vicente, flâne .Nord de l'anse île Santa Catalina. 27.3.36 et 12.1.60, Semi-exposé. 

San Vicente, plu» à l'Ouest. 27.3.56. 

Front de la mer ouverte. T ré» exposé. 
l«a Franc», Est. 22.5.63. 

I,c point le plus à l’Est où on puisse rèenllcr des Lilliiiiurs en venant du petit est nuire. Exposé. 

La Frauea, moins à l'Est. 22.5.63. 

A mi-longueur du massif rocheux utilisable, lixjiusé. 

La Franc», près de l’estuaire. 22.5.63. 

A l'extrémité Ouest du massif rocheux, région à Fucus et à Pchvlia. Semi-exposé. Légère dcssuliirr. 

Lianes, Esl. 11.1,56, Ut, 1.60, t9.3.G3. 

Partant vers l'Est à partir du tout petit port situé au centre de la ville, ce trouve une courte saillir de ln cille, 
puis une petite baie ahruple, puis une deuxieme baie plus vaste qui dans s,i partie Ouest présente de haute» ciiluimo» 
rocheuses sortant de la grève et portant des LiKorina sauiUilis. Dnns ce dédale le» puissantes lame» de celle rôle 
ne peuvent frapper fort, Tuais donnent de violents remous. 

Liane», centre. 19.5.63. 

Le centre de ln ville est traversé par le Rio Rivcro, tout petit iuur* demi dont l'est nuire sert «le port Sur lu 
rive droite, près do la sortie, se trouve un escalier oii a été faite la récolte. Abrité. Rossa lu rf. 
l’I.ija de Barro. 21.5,63. 

A I Ouest de Lianes, dans l.i légion de l'osa<ta, l‘niImirâble Rio N'icinbni, dans sa partir inul, iiri'eriilr sur sa 
■’VC droite, avant le débouché dans la mer, une anse profonde ncciipèe par la plage où vont le» estivants de llarrn 
Quelques surfaces rocheuses assez abritées portent des LiKorina mrafifii. llessahirc prnbablenieiM très faible. 
Rii'i Nicmbro, escalier. 21.5.63. 

La Ria comporte deux régions dilatée», amont et aval, communiquant par un étroit ilrhle. sur ln live ganrlie 
duquel se trouve rct escalier. Abrité des vagues, Cou mut s. Drs^alurr prohahleiiicul tri-.* liliiri|uée. 

Ria Nienibro, extrémité du perré. 21.5.63. 

Rochers situés sur la rive gauche du défilé n 10 m en aval du point de la station precedente, mieux abrites île» 
courants et moins des vagues. Dcssalurc probablement lissez marquée. 

Ria Nicmbro, sortie du défilé. 21.5.63. 

A 25 m en aval du point précédent, hors du défilé, face aux lagnrs qui sont hirn inuin» aliinrlirs ipi'â l.i plage 
île llarru. Va» do cooinuls. Pcssalure probablement encore sriiriblc. 

Ribadcsella, extrémité Esl. 20.5.63. 

Contre la partie orientale de la ville est une vaste grève exposée, constituée d'une portion lîst-Oucst puis d'une 
piirliun Sud-Nord, l'angle constituant ou fond d'anse. Récolte à l'extrémité Esl ilr la région au-delà île laquelle 
la marche devient impossible. Exposé. 

Ribadcsella, fond de l'anse. 26.10.19,11.4.56, 23.10.56, 11.1.60, 3.1.62, 20.5.63, 19.1.65. 

Premiers rochers à Liltorines eu nllnnl vers le Nord il partir du fouil de l'nnsc. Assez expose. 

Ribadcsella, plus au Nord. 3.4.62. 

A mi-cbeuiin entre le fond de l'anse cl le très grand lilnr tubulaire. L'n peu pins exposé. 

Ribadcsella, encore plus au Nord. 19.1.65. 

60 m avant le grand couloir qui coupe la grève. Exposé. 

Ribadcsella, région du coulnir. 14.1.56, 3.4.62, 20.5.63. 

Très exposé. 

Ribadcsella, « l'Oiioxl du Riu. 20.5.63. 

Grève des estivants. Rèeollc dan» lu région à Fucus, assez abritée. 

Vcga, pointe. 2.1.62. 

A 8 km à l'Ouest de Ribadcsella, petite pointe à 150 ni à l'Est île la plage de Vega. Exposé. 

Vcga, plage. 2.4.62. * 

Dernieis rochers avant la plage en venant de l'Est. Semi-exuosé. 

La lsla. 21.5.63. 


A 3,5 km h l’Est de Culung», vaste grève. Examen de la bordure Ouest de la plage. Semi-exposé 
Laslres, Sud. 14.4.56, 21.5.63 , 20.1.65. 

A la sortie du Rio Colunga la baie de Laslres offre d'abord une plagr ; en approchant de lu ville de 
apparaissent. Récolte# dans le. premières populatious de Liltorinrs que l : U ii reneontre. Semi-abrité 
Lastres, rentrant îles jetées. 13.4.56, 21.5.55, 20.1.65. 

côtès^ Récolte «n ’i ÏT ^ T'*""* pla ‘ icrs ** ' Tau " nl maçonneries 

cotes. Recolle sur le mur de fond de ce rentrant. Assez abrité, 


rocher* 

.ur trois 


Source : AINHbt Pans 
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^34. Laslrcs, csealicr du lu petite jetée. 13.4.56 et 21,5,63. 

Prêt de l’extrémité de la petite jetée, au cote interne qui constitue en même temps la paroi N-E ilu rentrant 
dont nous venous de parler. Semi-exposé. 

435. Gijon, port. 22.4.56 et 28.11.59. 

En longeant l’Est des bassins puis la deuxième jetée, on trouve pris de 1‘extrémité de celle-ci un escalier où 
les récoltes ont été faites. Assez abrité. 

436. Gijon, fond de la baie. 27.10.49. 

Entre le port de Gijon et la butte de Jove. Platiers assez exposés. 

437. Gijou, butte do Jove, 23.4.56. 

Au milieu do la butte. Semi-exposé. 

438. Gijon, platiers de Jove. 23.4.56. 

Au Nord delà butte. Région do la tourelle. Semi-abrité par les uuvKigcs du .Mnscl. 

439. Perfora, couloir de descente à l’Est. 29.11.59. 

Sou» la gare et le sanatorium de Perfora, une vaste grève; dans l’avancée rocheuse qui la limite à l’Est, un 
scabreux sentier de descente permet d’atteindre uuc grève exposée, dans un couloir, lui-mèmc assez exposé. 

440. Perfora, sortio du eouloir. 29.11.59. 

Site expose. 

441. Perfora, hors du couloir. 29.11.59. 

Site exposé. 

442. Perfora, crête centrale. 29.11.59. 

Le centre de la plage qui occupe le fond de la baie est séparé du large par une crête rocheuse dont l’arète porte 
des Littorines assez exposées. 

443. Perfora, pyramide. 29.11.59. 

En arrière de celte crête, uuc petite pyramide rueheuse sclevunl du sable, semi-cxposcc. 

444. Perfora, Ouest. 12.4.56. 

La dernière population rencontrée eu allant vers l’Ouest do la grève. Semi-abrité. 

445. Port de Perfora, plus près do l’entrée. 29.11.59. 

llivo droite, entre l’anse et l’entrée, Très abrité, 

446. Port do Perfora, partie rentrante. 29.11.59. 

Daos l’anse de la rive droite. Complètemeut abrité. 

447. Candas. 12.4.56. 

A 500 m à l’Est de la ville, sur le liane Est de l’étroite crête rocheuse perpendiculaire au rivage. Assez 
exposé. 

448. Salinas, point A. 24.4.56 et 13.3.57. 

A la racine de l’avancee rocheuse limitant à l’Ouest la Playn de Ësparlal : point A de la carte de 1960, BuJl, 
Inst. Océanogr., n° 1184. Semi-abrité. 

449. Salinas, point F. 24.4.56. 

Sur le flanc Ouest de la même presqu’île rocheuse, dans un recoin. Semi-abrité. 

45U. Salin as, point R. 30.11.59. 

Sur une surfaco semi-exposée de la partie Est de la grande grève située à l’Ouest de l’usine de Arnan. 

431. Salinas, point S. 30.11.59. 

Partie Ouest de la même grève. Exposé. 

452. Sulinas, point T. 30.11.59. 

Plus en avancée que le point précédent. J ré» exposé. 

453. Santa .Maria dcl Mar, rocher Y. 2.12.59. 

Au milieu de l’anse de Santa Maria située à 2 km à l’Ouest de Salinas. Semi-exposé. 

1.14. Santa Maria, point VV. 2.12.59. 

Premiers rochers de l’Ouest de l’anse, face à J:i mer unis derrière un ilol. Semi-abrité, 

455. Santa Maria, point X. 2.12.59. 

Au revers de l’îlot. Assez abrité. 

456. Luarca, grande anse. 25.4.56 et 23.1.63. 

Au Sud do la batterie, sur la rive Ouest de la grande anse s'étendant à l'Ouest de Luarca. Semi-abrité. 

457. Luarca, petite anse. 25.4.56, 7.3.58 et 9.5.60. 

A l’Ouest de la Punta Mujcres, une anse calanque, luiiguc et étroite profondément encaissée. Paroi Ouest, à 
mi-distance entre le fond et la sortie. Exposé. 

458. Na via. 27.4.56. 

Sortant de la rivière par la rive droite ut suivant ensuite la côte vers l'Est sur 1 km et dépassant un lavoir situe 
dans une anse, la recolle a été faite dans l'anse suivante, dans sa partie ouest. Expose, 

459. Sortie du Rio de Ëerbcza. 10.5.60. 

A mi-parcours de la rive gauche Je l'Ensenada située k l'Est do Cuslrupol, débouche un ruisseau. Récolte immé¬ 
diatement à l'Est de son débouché. Très abrité. Dessalure. 

46U. Estuaire du Rio de Bcrbcza. 10.5.60. 

Entre le pont routier et le débouché dans l’Knsonada, Complètement abrité, Dessiihn-c certaine. 


Source. MNHN, Pans 
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461. Eut de Castropol. 10.5.60. 

Dans la meme Enseiiatia maie sous la ville (escalier). Abrité. 

462. N-E de Castropol. 10.5.60. 

Un peu en «val du point précédent. Autre escalier. Abrite. 

46a. Port de Castropol. 10.5.60. 

Contre l'Ouest de la ville (Rio Eu), escalier du port et rocher» vuisius. Abrite. 

461. Au Sud de Ribadeo. 20.2.65. 

Rio Eo, à 500 m au Sud de la ville. Au Sud de l'embarcadère pour Castropol se trouve une petite anse. Recul le 
sur son flanc Sud. Abrite, Faible dcssalurc, 

465. Port de Ribadeo. 26.4.56 et 20.2.65. 

A L'intérieur du petit port, sur le revers de la jetée. Assez abrite. 

466. Aval de Ribadeo, première crique, 24.4.56 et 20,2.65. 

Rive gauche de la Ria, 4 quelques centaiues de mètres de lu ville. C est uuc étroite calanque. Récolte sur la 
paroi .Nord, assez abritée. 

467. Aval de Ribadeo, troisième crique. 26.4.56 et 20.2.65. 

Rive gauclie delà Ria, pré* de sou débouché en mer. Crique plus vaste, topographie compliquer. Paroi Nord, 
prés d'une communication vers le large. Semi-exposé. 

468. Côte de Ribadeo. 26.4.56 et 20.2.65. 

A l’Ouest du débouché de la Ria, ause vaste mais assez fermée. Recuite dans l'angle Sud-Est, assez abrité par 
des obstacles rocheux. 

469. Centre de l'anse de. Cangas de l'ot. 9.5.56. 

Dans l’anse située immédiatement au Sud de l'église, un piton beaucoup plus clerc que le» autre» est en posi¬ 
tion médiane et avancée. Récolte sur le front de mer de ce piton, dans les anfractuosités. Exposé. 

470. Revers du pilon en question. 19.2.65. 

Semi-exposé. 

471. Falaise Ouest do l'siusu do Cangas. 9,5.56 et 19.2,65. 

A mi-longueur du cette falaise, sur la paroi Nord de l'entrée de la plus profonde de» anses secondaires. Assez 
abrité. 

472. Ouest, plus eu avant. 9.5.56. 

Anse secondaire suivante en ulluiit vers le large, parni Nord, scuu-rxpusi'e. 

475. Sim Cipi'îan du Blinda. 1(1.5.56. 

Revers S-O de la presqu'île eu butte circulaire. St-llli-ubntu. 

474. Ria del Barqncro, point 1. 16.5.60. 

Pour la Ria del Barqucro, qui a fuit l'objet d'une publieatiou eu 1964, Cahiers Biol, inar, Roscolî, t. V, p. 125, 
nous désignerons 1rs station* par les numéros qui avaient été donnés sur la carte ii° 2 de celle publication. Ils se 
succèdent, d’amont en aval. Le point 1 est complètement abrité. Forte dcssalurc. Notons que uos analyses s’écartent 
de celle o de 1964 du fait de* changements que nous avons apporté depuis aux défini lions de nos variété». 

475. Ria del Barqucro, point 2. 25.10.61. 

Complètement abrité. Forte dessalure. 

476. Ria del Barqucro, point 3. 21.19.61. 

Complètement abrité. Forte dcssalurc. 

477. Ria del Barqucro, point 4. 16.5.60. 

Très abrité. Dcssalurc. 

478. Ria del Barqucro, point 5. 24.10.61. 

Très abrité. Moindre dcssalurc. 

479. Ria del Barquero, point G. 16.5.60. 

Très abrité. Moindre dessalure. 

480. Ria dd Barqucro, point 7. 20.10.61. 

Abrité. Moindre dessalure. 

481. Ria del Barquero, point 8. 26.10.61. 

Un peu moins abrité. Moindre dcssalurc. 

482. Ria del Barquero, point 9. 20.10.61. 

Un peu moins abrité. Moindre dessalure. 

483. Ria del Barqucro, point 10. 27.10.61. 

Un peu moins abrité. Moindre dessalure. 

484. Ria del Barquero, point 11. 27.10.61. 

Plu* abrité. Moindre dcssalurc. 

483. Ria del Barquero, point 12. 14.5.60. 

Beaucoup moins abrité. .Moindre dessalure. 

486. Rio del Barquero, point 13. (Punta Caslelo.) 21.10.61. 

Semi-exposé. Moindre dessalurc. 

487. Ria del Barquero, point 14. (Port de Yicedo). 21.10.61. 

Ahriti:. Moindre dessalure. 


Source : MNHN, Pans 
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488. Rio dcl Barquero, point 15. (Puniu Perverques.) 21.10.61. 

Exposé. Dessalure faible. 
i89. Ria de) Barquero, point 16. 26,10.61. 

Semi-abrité. Dcssalurc faible. 

690. Ria dcl Barquero, point 17. 26.10.61. 

Exposé. Dcssalurc faible. 

6'Jl. Ria dcl Barquero, point 18. 25.10.61. 

Exposé. Dcssalurc faible. 

492. Ria dcl Barquero, point 19. 25.10.61. 

Exposé. Dessalure faible. 

498. Ria dcl Barquero, point 20. 22.10.61. 

Expose. Pas de dcssalurc. 

494. Ria dcl Barquero, point 21. 22.10.61. 

Très exposé. Pas de dcssalurc. 

495. Hors de lu Ria, point 22, Pnnta Mutilas. 23.10.61. 

Tris exposé. Pas de dcssalurc. 

495. Imposante, 11.5.56 et 18.2.65. 

Flanc Nord-Est dr la prrsqu’ilc rocheuse, au revers, semi-abrité, des premiers rochers. 

497. Ccdcira. 15.5.60. 

Au Nord du port, sur une barrière rocheuse coupant la plage. Scmi-abrilc, 

498. Route Cedeira-Pantin. 15.5.60. 

Celte route franchit le Rio de Porto tic Cabo là où il débuuclic dans le diverticule Ouest de la Ria tic Cedrirti 
Si l’on suit vers l’aval la rive droite île ce diverticule sur 350 tu jusqu’au revers d'une saillie de la berge, ou trouve 
des Littonna saxatiUs, entièrement protégées des vagues cl aussi des courants pur une levée de sable. 11 doit y avoir 
une certaine dessalnre. 

1119. Cobas Nord-Est. 12.5.56. 

Petit promontoire très battu dont l’einpl.ieeineiil est situé pur la eurte n® 3 du travail de 1963 fp. 173), Ami, 
Inst. Océ.inogr., XL. 

500. Cobas. Sud-Ouest. 24.10.61). 

Lorsque, juste avant l'èt ranglcmciil de la presqu'île, ou suit veis le Sud-Ouest le haut dr lu falaise, puis que 
l'nn descend à la grève parle ravin par lequel accèdent les chars à bœufs allant faire leur plein de sable, en se rabut¬ 
tant ensuite vers le Nord-Est, on trouve de* Liltorincs semi-abritées par de hauts groupes rorhou.v 

501. Cobas, plus au Sud-Ouest. 24.10.60. 

En passant de l’autre côté du ravin de descente, récolte sur des parois rocheuses exposées. 

502. Pucnledeume, sortie du Rio Eume, 20,3.57, 20.10.60, 16.2.65. 

Sortant, parla rive gauche, premier rocher.à Liltorincs, isolé en avant de la ligne du rivage. Assez abrité. DessaUu-r 
303. Puentedeume, plus à l'Ouest. 20.3.57. 

Aussitôt apres le débouché d'un petit ruisseau à forte pculc. Assez exposé. 

504. Pnintc Sud de Sada, flâne Sud. 25.10.60. 

Il s'agit de la première pointe en allant de Sada vers la Ria dr Belauzos. Rérulli- il mie petite calr de cinienl 
oii mènent le» « marche» * aménagées dans la falaise. Assez abrité. 

505. Idem, flanc Nord. 23.10.60. 

11 s'agit des premiers rochers apres la fin de la plage de Sada. Scmi-abrilc. 

506. Sud de la plage entre Fontan cl Carnoedo. 21.3.57 et 25.10.60. 

Sur la route de Sada à Lonbe, au-delà de Foulait, on voit partir à droite une petite roule allant, à Carnoedo. 
S», de celte bifurcation, on descend vers le rivage de la Rit» en traversant les champs d'une vallée suspendue, ou 
arrive au front de taille d’une falaise. Pour descendre à la grève, on trouve uuc étroite entaille faite par un ruis¬ 
seau minuscule. Elle débouche sur une grève de sable d'oü sortent quelques rochers, limitée au Sud par une saillie 
de la falaise. Sur celle paroi, contre le fond de l'auglc rentrai»I, sont des Liltorincs scnii-cxposécs. 

5lt7. Extrémité Nord de cette plage. 25.10.60. 

Semi-abrité. 

508. *Carnoedo, Sud du ruisseau. 25.10.60. 

Descente à la grève sons le cimetière par l'échancrure formée par un ruisseau. Reçoitr de Liltorincs au côté Sud 
de celte échancrure. Semi-abrité. 

509. Cjmocilo, Nord du ruisseau. 25.10.00. 

Rive gauche mais tout au fond de l'échancrure. Abrité. 

3)0. Port de La Ccrogne. 18.10.60. 

En allant du nouveau port vers le vieux, au dernier escalier avant lu pusse de la Dursena. Scmi-abritc. 

511. Port de La Corogne, plus au Nord. 18.10.00, 

Escalier situé après la passe de la Darscnn, juste avant les rochers battus. 

312. L.i Corogne, fnnd de l’anse de la Torre de Hercules. 19.10.60 et 15.2.65. 

Le fond du flanc Est de la pointe i]r la tour il'llereule est une anse profonde encombrée de rochers. Récolte 
tout au fond. Semi-exposé. 
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'*• La Corugne, même anse, grande crête centrale. 27.0.57. 

Crête rocheuse parallèle à la rive Ouest de l’anse. Assez exposé. 

1 • La Corogne, même anse, rive Ouest. 7.6.56. 

Les dernières Liltorincs avant leur disparition en allant vers la pointe. Expose. 

а. Malpica, jireiniers rochers en venant de la plage. 23.10,00 cl 27.2.65. 

Semi-abrité. 

б. Malpica, paroi la plus avancée île la falaise sous les maisons. 6.6,56 r( 13.2.65 

Serai-exposé. 

'• Lange, à 70 ni au Nord du fond de l'anse. 6.6.56 et il 11 65 

-.ïss ztzæsstt - «■ 

8. Laage, extrême fond de l'anse. 8.6.56 cl 11,11,65. ’ lemloire battu. 

„ n . ( T on ‘ re l’tscaher aménagé pris de la grotte, Semi-exposé. 

!ï. nia do Camarifias, point 1. 

n 8 7!ï„! a d ;.' :amarifiaS ; CXan “? ée cn 19fi2 ' * a fait l'objet d'une publication e„ 1966, Bull. .Mém. Muséum 
8 , ’ de!,enCr T' CS s,ali <”> s las numéros qui avaient été donnés sur la carro nA de cette 

la Kt'i-nï £ S. « ^ raariicf’eUe'5Sta£ InZlAI 2 V a î (n«T 2 éTde mZ'^n 

>. Ria de Camariûas, point 2. 

Dessaiurc. 

1. Ria de Camariûas, point 3, 

Des salure. 

2. Ria de Camariûas, point 

Dessalure. 

i. Ria de Canin ri An s, point 5. 

Dessaiurc. 

i. Ria de Carrai ri iias, point 6. 

Dessalure. 

>. Ria de Camarifias, point 7. 
i. Ria de Camariîias, point 8. 

7. Ria de Caninriiias, point g, 

Ria de Camariûas, point 10, au-dessus du niveau des pleines mors de morte-eau. 

i: 5â 2: !?: a,, " w "' ,,u »“• * 

I. Ria de Camarifias, points 12 cl 13. 

Dessaiurc. 

!. Ria île Camariûas, point 14, 

Dessaiurc. 

t. Ria de Camarifias, point 15. 

Dessalure. 

i. Ria de Camariûas, point 16. 

Dessalure. 

L Ria de Camariûas, point 17. 

>. Ria de Camariûas, point 18. 

. Ria de Camarifias, point 19. 

L Ria de Camarifias, point 20. 

». Mugia, point modérément exposé, 12.11.65. 

Sur la cîitc Ouest de la presqu'île de Mugia, sur u 
». Mugia, point plus exposé. 16.5.56 et 12.11.65. 

. FinisuIr P « CU l 1 'l. T.M. ^ *" d,lah * ' ^ f ‘ md ‘ ,U rCnt r ' lnl ’ lmi ® ce P em,Ml P 1,ls P ar «' 6«e non précédé de rochers. 

sa * h - •*—« »« 

L Pan«a de Louro (Muros). 12.6.56 ° U ^ L,,,0nuM Pavent subsister. 

Aux deux-tiers de la longucîi^du îiauc'o’uest C | PCt ‘' e le ™ iué,, P ar la ,,u " ta dc Lmiro. 

anse. Récolte sur le flanc Sud de cette avancée, ’ ‘ me aVa, “’ M ' de Pe n,w ' l us,e nvan » m,r P^i»* 

. Limite aval de .Muros. 13.2.61. 

. r “’ d '*»<— *» i» »». ««w-ie. 

Très abrité (recolle sur la paroi la plus abritée du port). 


n secteur préerdé dc rochers donnant un peu d'abri. 
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545. Cabo Corrubedo, sous le phare, 13.6.56, 

Face au large. Exposé (le reliet tourmenté de la grève l'cmpêehe d'être très exposé). 

546. Cabo Corrubedo, 100 m plus au Sud. 13.6.56, 20.6,57, 15.2.Cl et 11.11.C6. 

Dans un léger rentrant de la grève. Un peu moins expose. 

547. Cabo Corrubedo, 400 m au Sud du phare. 20.6.57. 

Dans une anse semi-exposée. 

548. Port de Villagarcia (Ria de Arosa). 13.2.61 et 10.11,65. 

Dan* le tond du port, complète meut abrité (la station est destinée à disparaître par comblement). 

549. Pointe à 4 km en aval de Villagarcia. 14.2.61 et 10.11.65. 

Si en venant de Villagarcia on longe ls playa Sinas on ahontit à une pointe rocheuse bifide, Récoltes à la corne 
de l'Est. Station semi-abritée. 

Ria de Vigo, rive Nord puis rive Sud, Pour les conditions régnantes, voir Bull. Inst. Océauugr., n°1127 du 30.9.58. 

550. Punta Corbeiro dos Castres, 18.2.57, 

Station très marine. Exposée. 

551. Moana, à l'Ouest de la eale des services publies. 19.2.61 et 8.11.65. 

Aux approches de cette cale en venant du port de pfiche de El Con, récolte sur les rochers adossés au perré de la 


552. Moana, à l’Est de la cale. 19.2.61. 

Dans l’angle de la eale et de la cdte (rochers et escaliers). 

353. Meira, eale, esealior Ouesl, 19.2.61. 

Il s'agit de la cale de la petite lie San Bartolomco. L’escalier est près de l’extrémité de In cale, dans le clapotis. 

354. Meira, cale, escalier Est. 19.2.61 et 8.11.65, 

Dominant la vase du rentrant de la racine de la cale. Abrité. 

355. Meira, rochers de l'Est. 19.2.61 et 8.11.65. 

Toujours dans la même île, dans l’anse abritée par la eale mois i» l'aulir extrémité de l'anse, 

556. Puni a Arroas. 14.2.57. 

Flanc Ouest soumis au clapotis. 

357. Punta de San Adrian. 17-2.57. 

Calme. Récolte sous les pierrailles. Dessalure. 

5.48. El Puntal. 2.3.56 et 13.11.65. 

l'ointe an Sud de Punta Sainpayo dans la Knsrnadn de San Simon, calme cl soumise ii lu dessulure. 

559. Punta de Rande. 1.3.56 cl 19.2.57. 

Rive gauche du détroit de tt.imlc, sur parois rocheuses. Un peu île courant. Dessalure. 

360. l’u ni a de la Guia. 29.2.56. 

Un peu en aval de la pointe même. Un peu de clapotis et de courant. Légère ilessalurc. 

561. Punta de Manquina. 29.2.56. 

Paroi rocheuse juste à l’Est tir lu «aie. Du pou de clapotis et de enurnnt. 

362. Aleabre. 4.3.36. 

Juste en aval de Cabo ilcl Mar, groupes rocheux. Houle modérée par le* îles Cics. 

463, Canido. 16.2.61 et 7.11.65. 

Point le plus abrité de* rochers limitant eu aval la plage située juste en aval du port <lc Canido. Semi-abrité. 
364 . Plage en aval. 12.2.61. 

Devant une petite plage, récolte sur des rochers moins abrités. 

565. Encoche en aval. 12.2.61. 

100 m plus eu aval, paroi de tond d’une eurocho plus abritée. 

56G. San Miguel de Oya, butte. 12.2.61 et 7.11.65. 

A 130 in en uval du point précédent, paroi rocheuse sous une grosse butte où lu grève tourne. Semi-exposé. 

567. San Miguel de Oya, sous lit gare, 14.6.56, 30.6.57, 16.2.61, 7.11.65. 

Juste en amont d’un ruisseau débouchant d’uu petit ravin, une petite ause. Entre la falaise et les groupes 
rocheux qui lu protègent, réeolte sous des pierrailles. Abrité. 

568. San Miguel de Oya, Ouesl. 15.2.57. 

A l’Ouest du ruisseau, portion de côte rectiligne, roeheuse, assez exposée, 

569. Ramallosa. 17.2.61 et 6.11.65. 

A la sortie de la rivière, sur le perré soutenant la plate-forme de la gare, complètement abrité par un banc de 
sable isolant cet extrême loud du golfe de Bayona. Dessalure. 

570. Bayona, revers de la Punta de Santa Maria. 17.2.61 et 6.11 65. 

Rochers en arrière des deux cales du revers Est. Abrité. 

571. Bayona, Punta de Santa Maria. 17.2.61. 

Face à l’eulrée de la baie de Bayona. Semi-exposé, 

372. Bayona, revers de la Poiate du Château. 17.2.61. 

Paroi roeheuse à l’extrémité Nord de la plage de In ville dans la baie de Bayona. Semi-abrité. 

373. Bayona, face à la mer. 3.3.56, 17.2.61, 6.11.65. 

Sous l’enclos du château. Très expo»é, 
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571. Cabo Sillet ro. 30.10.49 et 2.7.57. 

Recolle dans un léger retrait (1rs Liltorines u'existent que là), 1res expose cependant. 

D7D. La Guardia, port, côté Iwre. 18.2.61 et 9.11.65. 

lin venant du fond du port, premiers rochers, assez exposés (le port est très ouvert). 

576. La Guardia, port, revers de la jelée. 18.2.61 et 9.11.65, 

Rochers dans l'angle du départ de la jetée. Semi-abri lé. 

577. La Guardia, côte ouverte. 18.2.61 et 9.11,65, 

A environ 2 km au Sud du porl, au tournant d'oh on voit apparaître une ancienne tour-vigie. Très exposé. 


u milieu. Il 




ine erèle rocheuse qui lui e»l parallèle, lin 
on trouve à mi-ehemiu uu lerriloire élevé. 


venons île parler. Somi-ex|io*ê 


i Nonl de la si 


■ .le la ri 


Nu ni île l'i'elian- 


PORTUGAL 

i. Aucora, 800 m au Nord. 28.2.5G. 

L'n dôme rocheux faisant une saillie de la ligue générale du rivage. Recolle 
J. Aucora, même massif, rentrant Sud. 28.2.56. 

Exposé. 

1. Aneora, sortie de la rivière. 28.2.56 et 22.12.5C. 

Rochers de la rive droite, adossés à la maçonnerie d‘un porl. Semi-ahrilé, Dessalurc. 

1. .Montcdor, extrémité Nord. 9.1,58. 

Un peu au Nord du pliure, deux saillants roeheu.x. Récolte à l'extrémité Nord du saillant Nord. Assez exiiose 
.Montcdor, flanc Nord du saillant Nord. 21.12.56. 

Un peu au Sud du point précédent. Très exposé, 

I. Yinna do Caslelo, territoire très exposé. 15.3,61. 

A 1 km au Nord de l'estuaire, devant la ligne du rivage se dresju 
allant à partir de l'extrémité Nord do celte crête, vers le bas «le la grèv 
d'étendue limitée, ou sont des Litloriues. 
i. Vian», revers de la crête. 27.2.56 et 20.12.50. 

Revers de l'extrémité Nord de la crête dont nous 
i. Viana, parmi les galets. 27.2.56 et 20.12.56. 

A l'abri de cette crête, galets peu déplacés par |« llu , 
l. Vil» ilo Conde. 26.2.56 cl 19.12.56. 

flanc Sud, semi-exposé, du massif rocheux situé jiu 
‘. Lrixoes, Boa Nova, eu position avancée. 19.3.61. 

Au Nord du port de Leixoes, dans la région du pliure et de la chapelle de Boa Nova, sur la 
enire île la grève, eu position avancée (su revers ilu iiiimsif situé eu avant de la cèle). Exposé. 

!. Leixnes, Boa Nova, à terre, 18.12.56 et 19.3.61. 

■V terre du massif avancé, Assez exposé, 

I. l.mnos, mi-chemin de Boa Nova. 25.2.56 et 18.12.56. 

Dans les rochers profondément découpés. Semi-abrité. 

I. Leixoes, a\ ai il-port. 23.2.56 et 17.12.56. 

Enrochements situés immédiatement au Sud de la «ortie du 
. Fez de Douro, 300 m après la grande jetée. 5.1.58. 

Allant vers la mer par lu rive droite du Douro cl dépassa ni de 300 ... In grande jetée de sortir, réonlte an retei, 
de» rochers. Assez exposé. 

Foie de Douro, 200 m apres la grande jetée. 16.12.56, 

Se mi-exposé, 

. Sa o 51 uni u ho do Porto. 27.1,57. 

Rive droite de l'estuaire, un peu avant le goulet de sortie. Assez ubrilé. 

. Cabo C.irvoeiro. 21.11.56 cl 19.11.60, 

A l'extrémité de h presqu'île de Péniche, le front du Cabo Carvneiro est uni' falaise à pic. mais immédiat cuir ut 
eu amère sur e liane r-ud se triuive une grève I. grosses têtes de roche portant des Lit tonnes dans un , --lrt.il 
secteur. Exposé. 

. Entre le cap Carvociro et Péniche. 21.1.56. 

A ini-clicmin, le flanc Sud de la presqu'île comporte 
. Péniche. 21.11.56. 

Uocbers sous le vieux fort de l'avanl-port. Semi-abri le, 

. Relent. 26.12.55. 

Dans les fentes de la maçonnerie de la tou 
. O ut âo-Fi guci rinha. 1.2.56. 

Au Sud-Ouest de Setubûl, à 2 500 ni à l'Ouest de la Torro de Oulüo e 
rinha, sur le revers de hauts rochers sortant du sable. Semi-exposé. 

. Torrc de OulSo. 1.2.56 et 22.11.60. 

sur , la rr neric du ^ Fsi de h ,oMr ’ sur ,e rw,,<r *> c . Par mi io« d e u 

grcte contiguë. Les lit tonnes ont les memes caractère, partout. Semi-abrité. Dessalure, 


x port rectangulaire. Assez abrite. Pi-ssahire. 


e ealaiiqn-' iloitl le r-nid est setni-alirilé. 


r, côté amont Abrité. Dessalnee. 


t 500 m a l'Ouest île la plage île Figuei- 
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6(10. Anse plus u l'Est. 22.11.60. 

A moins d'un kilomètre nu N-E «le In loin-, iloms une grandi! ausi:, rèrolte dit Lit loiines, localisées sous les 
cailloux. Abrité. 

601. Port de Sotubal. 27.12.55. 

Dans l’intérieur du port de pèche. Complètement abrité. Dessalurc. 

602. Sines, rocliers en venant des sables du Nord. 19.12.55. 

Couloir parallèle au rivage, coupant en deux la première avancée rocheuse. Récolte sur Lichina pygmaea. 
Semi-abrité. 

60.'i. Sines, un peu plus au Sud. 4.2.52. 

A l'extrémité Sud de la petite anse èmersible protégée par l’avancée du point précédent. Récolte dans un champ 
de galets. 

60 ’i Port de Sines. 29.12.55. 

Sur la maçonnerie Ouest dans ce tout petit port, 

605. Vil.-i Nova do Milfoiitea, trmii de mer. 5.2.58. 

Au Nord de l'estuaire, sur le dessus d'une dune fossile, eu avant de la cèle. Très exposé. 

606. Vilu Nova de Milionlcs, sons le chiilcau fort, 3.12.55, 30.12.55, 5.2,58, 1.3,60. 

Sur la rive droite de l'estuaire du Rio Mira. Abrité. Dessalurc. 

607. Rio Mira, environ 1 km en amont de la ville. 1.3.60. 

Remontant le Rio Mira par la rive droite à partir de Vila Nova de Millontcs, on arrive ù une dilatation de In 
vallée, et au milieu de cette dilatation se trouvent deux saillies de la berge. Rèrolte à la saillie aval. Très abrité. 
Dessalurc. 

608. Rio Mira, environ 200 ni plus en amont, 1.3.60. 

Vers la Tin de la dilatation, là où apparaissent des caillou lis parmi lesquels su ni des 1. il I urines très abritées 
Dessalure. 

61)9. Rio Mini, secteur saillant. 1.3.60. 

U il peu plus en amont, secteur relativement saillant entre la dilatation précédente r,l un ravin ulUuenl. Un 
peu de courant, mais faible, ainsi ipi’en témoigne, au-dessous du niveau des l.il turines, un lierhici- de Zostera nom 
Dessalure. 

610. Rio Mira, angle de sortie du ravin. 1.3.60. 

A environ 1,700 km de Vilu Nuva de Milfnuies. Uesaalurr probablement plu* marquée du fuil du ruisseau 
du ravin. 

611. Rio .Mira, dans l'anse d’nbnulissemeul du ravin. 1.3.60. 

Complètement abrité. Dessalure. 

612. Rio Mira, cours Sud-Nord. 1.3.60, 

Un moulin à marée est situé à un angle droit du Rio, qui en amont ennlc du Sud ait Nord. Réeolle aussi lût après 
Complètement abrité. Dessalurc probablement plus marquée. 

6)3. Rio Mira, un peu plus en amont. 1.3.60. 

Grande raréfaction des Lillnrines. Drssabirr. 

lil'i. Rio Mira, dernière station ù Littnriucs. 1.3.60. 

Aucune houle, peut-être un peu de courant, ce point étant un peu en saillie. Dessalurc, 

615. Cnrrapateira. 29.2.60. 

Dans l'estuaire, rive gauche, près de la sortie. Semi-abrité. Cnrrapateira est nu Nord do Vila do Dispo 

616. Sagrcs. 28.2.60. 

Dans la partie Nord du flanc Ouest de la pointe de Sagrcs, Lit tortues localisées sur les Lichinn pygnutea d'une 
anse, et cependant très exposées. 

617. Porliniao. 7.2.58, 25.2.60, 2,2.62. 

Dans l'estuaire, rocher saillant juste au-delà du chantier nav.il, détenu inouï le début du goulet de sortie 
Complètement abrité des vagues mais sujet aux courants. Dessalurc. 

ESPAGNE IH SUD 


018. Tarifa. 2.12.55. 

Sur les platicrs à l'Est de l'extrémité orientale de la ville. Semi-exposé. 

61». Remm. 15.1.57. 

Rive méridionale du détroit de Gibraltar, à l’Ouest de la Punla Ulaura située à l'Ouest de Centn. Sur l,.« 
derniers rochers avant la plage en venant de Ihmlii Ulancn. Semi-exposé. 

Celte énumération des stations, avec leurs caractéristiques, nous permet, entre autres choses J,, 
savoir (nous en aurons très fréquemment besoin dans la suite), quelles sont les importances respectives 
des diverses catégorie» de conditions extérieures pour ce qui concerne le degré d'agitation ou de pro¬ 
tection, la présence d’eau saumâtre, de remous, de courants. Nous en donnons ci-après le compte, Bien 
entendu, l’addition des nombres des diverses catégories donnerait un total supérieur a celui des stalions 
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car une station peut être représentée à la fois dans plusieurs catégories ; en particulier, les stations 


saumâtres sont, pour la plupart, abritées. 



Très exposé. 

19 stations 

Très abrité... 

33 stations 

Exposé. 

29 - 

(Ensemble de ces deux domainesl. 

65 

(Ensemble de ces deux domaines). 

48 

Courants. 

17 

Domaine moyen. 

140 

Violents remous. 

1 

Vlirilé. 


Eau saumâtro * ... 

0>5 

[N. B. Le nombre des stations calmes mais 

à salinité normale est de 4 . 


Oii sait que Liltorina saxalilis 

ne peut vivre 

là où les vagues sont trop fortes, c'est pourquoi il y a 


peu de stations 1res exposées où on en trouve ; c'est aussi pourquoi le nombre des stations calmes (abri¬ 
tées et très abritées), 65, est supérieur au nombre de stations agitées (très exposées et exposées), 48. 
Bien entendu, ce raisonnement ne veut pas dire que nous ayons cherché à équilibrer nos choix de sla- 
tions. Nous cherchions des Littorines partout, et en rencontrions là où il y eu avait, c'est tout. El c'est 
dans le domaine moyen que leur présence était la plus constante. Nous disons présence, mais sans pré¬ 
juger de l’abondance. Celle-ci sera étudiée pour ehaque variété, et on verra par exemple, que pour cer¬ 
taines d’entre elles ce sont des stations agitées qui contiennent le plus d’individus. 

Ayant ainsi étudié les lieux habités, le « contenant » en quelque sorte, nous allons pouvoir commen¬ 
cer à nous occuper du « contenu », les Liltorina saxatilis qui sont l’objet de notre étude. 

DEGRE DE VARIABILITE 

Nous croyons bon, avant de passer à l'élude des diverses formes, de prendre une vue d’ensemble 
(et pas seulement en lbérie) du degré de variabilité de cette espèce. Pour celle vue d'ensemble, nous 
commencerons par faire abstraction de l'éventualité d’accepter la coupure de Litlorina saxalilis en deux 
(ou plusieurs ?) espèces. Constatant, comme l’on fait Dautzenberg et 11. Fischer i 1912, p. 192), qu’il 
y a «des intermédiaires innombrables» entre toutes les formes, nous traiterons par conséquent le tout 
comme une seule espèce. 

Nous ferons aussi abstraction, dans les lignes ci-dessous, des noms de variétés qui out été attribués 
aux diverses catégories : nous voulons présenter l'espèce dans ses divers aspects sans faire, pour le 
moment, de nomenclature. 

La taille dp Liltorina saxalilis est très variable. On rencontre des populations qui restent toujours 
petites et d’autres qui sont bien plus grandes, même à courte distance les unes des autres. Par exemple, 
à l'entrée de la Rance, les individus de la Pointe du Moulinet sont en général d’une taille de 7 mm, 
tandis qu’il 2 km de là. sous la tour Solidor à Sain 1-Se r van, la taille de 17 non est atteinte chez beau¬ 
coup d'individus. 

La forme varie beaucoup, même en laissant de côte les monstruosités, comme nous allons le faire. 
Le degré d'allongement de la coquille est très variable. Le rapport de la bailleur au diamètre peut 
varier, d'uni' population à une antre, de 1,90 à 1.36 %. Le sommet peut être plus on moins dégage. Cer¬ 
tains individus pouvant se terminer en pointe assez fine même s'ils sont dilatés an dernier tour, d'autres 
ont leurs premiers tours bien moins dégagés les uns des autres, L'ouverture peut être subeireulaire on 
en ovale assez allongé dans le sens de la bailleur. Elle peut aussi être en forme de poire, en s’étirant vers 
le bas. Celle ouverture peut occuper une place plus on moins grande par rapport ail reste de la coquille. 
Lorsqu’elle est petite cela peut être dû à nue grande épaisseur de scs bords. Car l'épaisseur du test est 
très variable. Dans ce.rtaines populations les individus font penser à de solides cailloux, dans d'antres 
le test, u'est qu'une pellicule qui cède à la moindre, pression des doigts (en particulier dans la Baltique . 

La sculpture est fort variable. Dans certaines populations elle fait pratiquement défaut. Elle peut 
être faite de nombreuses et fines côtes spirales très peu saillantes, on de peu nombreuses larges côtes 
plates très peu saillantes, ou de côtes nombreuses et plus saillantes, ou de côtes très peu nombreuses 
et nettement saillantes ou même très saillantes et comme tranchantes. 

Mémoires Muséum. J.XX. 2 
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Lu* côtes sont varia Mes, en outre, dans lu Forme de leurs sections. Cette Forme peut être triangu¬ 
laire on suhtriangulaire avec le snmmrl arrondi, on en créneaux, en dos de livre, enfin arrondie comme 
un cordon. La forme drs sillons qui séparent eus entes est elle-même variable, et dans une certaine 
mesures indépendante du la catégorie îles eôtes qu'ils séparent. i.cs sillons peuvent être en V, en gout¬ 
tière, en aiig» ou en fonds de créneaux. 

Les côtes ne sont pas toujours distribuées régulièrement sur la surface ilu lest. Elles peuvent man¬ 
quer à la base nu rurore dans le haul du tour, Elles peuvent être alFniblies à l’équateur. Celles du lias 
du mur peuvent être plus liasses ou, au contraire, plus fortes que les autres. 

Lrs détails sur ces deux dernières catégories dr variabilité îles eûtes, la forme de leur section et leur 
répartition sur le test sont ceux qui ont été les moins formulés par nos prédécesseurs et dont par consé¬ 
quent Tctnde est la moins connue. 

La coloration peut être uniforme ou non. Pour les individus unicolores la teinte peut se classer 
dans les blancs, les jaunes, les oranges, les rouges, les violets, les bruns clairs, ou foncés, les noirs les 
gris, les roses, les verdâtres (mais pas de verts francs). 11 n’y a pas d’individus do couleur bleue, seul 
le gris bleuté se rencontre. 

Lorsque la coloration n’est pas uniforme, les combinaisons peuvent être très variées. Signalons 
d’abord que le nombre des couleurs juxtaposées peut être de 2, de 3, de k. Comme exemple de ce dernier 
cas, citons un individu de Pen Choret (île d’Ouessant) sur lequel sont juxtaposés des territoires blancs 
jaunes, ronges et noirs, et un autre de Loctudy (Langoz) où il en est de même. 

Le cas le plus simple de coloration non-uniforme, est celui de coqnilles dunl la base est claire alors 
que le reste est de teinte plus foncée. Un autre cas relativement simple, consiste en la présence de bandes 
spirales larges et peu nombreuses (une, deux, trois), par exemple alternativement blanches et brunes. 
Ou de lignes spirales étroites, qui peuvent être très nombreuses, une dans chaque sillon (ce sont des 
lignes noires, oii di:s lignes ronges), ou en nombre moindre, dans un, deux, trois sillons. 

11 peut y avoir, dans des sillons plus ou moins nombreux, des lignes fractionnées en tirets, qui ne 
.s» correspondent pas d'un sillon à un autre ; ou encore, les Lire Ls peuvent se correspondre, et l’aspect 
d’ensemble est alors celui de traînées parallèles il l’ouverture, alternativement foncées (là où il y a des 
tirets) et claires (là où il n’y en a pas), 

Il peut y avoir, sur fond clair, des hiéroglyphes foncés. 11 peut y avoir, d’une suture à la suivante 
des flammules. 11 peut y avoir, disséminées sur une teinte de Fond donnée, des macules ovales d’une autre 
le in le, 

11 peut y avoir une tcsscllation, faite de petits reetanglos décalés allongés dans le sens de l'enrou¬ 
lement, noirs cl blancs par exemple. 

Enfin il peut y avoir ries combinaisons de ces divers aspects, par exemple de larges bandes spirales 
dont certaines aient leur territoire tcsscllè ; ou encore des successions, au cours de la croissance de 
systèmes différents, une coquille èlanl d’abord tessellèc (ou d’abord cerclée de lignes) puis ornée de traî¬ 
nées, puis redevenant tessellèe aux abords de l’ouverture, par exemple. 

El il y a une infinité de cas où les successions, on les surimpressions, des systèmes, sont si complexes 
qu’il csl presqu’impossilde de les décrire, el qu’il faudrait de très nombreuses reproductions en couleurs 
pour douner une idée de leur infinie variété. 

Pour ce qui concerne les phénomènes d’appartenance d’un individu à plusieurs variétés successives 
bien que des cas de ce genre soient extrêmement fréquents sur les côtes ibériques nous n’en ferons pas 
d’étude dans cette rédaction-ci, lions la réserverons pour le travail d’ensemble qui viendra ensuite 


COMMENT S’KST CONSTRUITE LA NOMENCLATURE DES DIVERS ASPECTS 
DE UTTORINA SAXATIUS 

11 est dommage que l’homme ne puisse pas s’exprimer, ni dans une certaine mesure penser, autre¬ 
ment qu’en procédant à une mise en catégories à chacune desquelles correspond un mot {'). ' 

(!) Peul-être, ai nous pouvions voir eo qui nous entoure en promenant noire regard d'un mouvement eoniimj nu v 
d'être obligés, par un méeanisme physiotogique insurmontable, à des saccades pnssanl d*mi poim d’arrêt du regard à ^ 
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Si nous voulons arriver à parler de la variation de Litlorina xaxalilis, qui au lolal ne présente pas 
de discontinuité, nous sommes malheureusement obligés de procéder à un découpage en catégories el 
de donner à chacune d'elles une dénomination : nom, chiffre, numéro, peu importe, mais l’usagc a fuit 
prévaloir les noms. 

Cela diminue beaucoup la validité d'un travail connue celui-ci. Avec un nombre différent de cou¬ 
pures, ou des emplacements différents dp ces coupes, la rédaction ne serait pas la même, y compris 
l’expression des résultats, de sorte que ces résultats eux-mêmes ne seraient pas strictement lc« mêmes. 

Quoiqu’il en soit rappelons d’abord que le petit Mollusque dont nous nous occupons a fait autrefois 
l'objet, en laissant de côté les ailleurs non-linnéens, de dix-nenf descriptions spécifiques dislinctes, cr 
qui montre bien d'ailleurs à que] point il est variable. 


Turbo saxalilis Olivi, 1782. 

Turbo r udis Maton, 1797. 

Turbo davidia « Bolten * Roding, 1798. 
Turbo tenebrosns Montagn, 1803. 

Turbo jngosus Montagn, 1803. 

Turbo obligains Say, J821. 

Turbo vestita Say, 1821. 

Turbo labiatus Brown, 1827. 

Litoriua groenlandica Menke, 1830. 
Litnrina sulcata Menke, 1830. 


Litoriua mavmovnla Pfeiffer, 1830. 
f.itlorina nigro-lineata Giiay, 1839. 

Liltovina castauea Dcsliayes, 1813. 

Litlorina patula Tliorpc, 1811. 

Litlorina zonaria Beau (iu Thorpe, 1844>. 
Litlorina neglccla Bean (in Thorpe. 1841). 
Litlorina rudissima Beau (in Thorpe, 1814). 
Litlorina Danieli Loeard, 1880. 

Litlorina A'em’ffet Danlzonherg, 1893. 


Le système de D.WTziiisnEiu; el 11. Fisciieii a cnnsistè il retenir d'abord se])l de ccs noms ]>onr 
y faire correspondre sept catégories principales qu'ils appellent des sous-cspèces, sans aucunement don¬ 
ner à ce vocable un sens géographique : il s'agit simplement d'nnilés inférieures à l'espèce : el chaque 
sous-espèce est elle-même divisée en variétés. Ils disent, p. 102 : * Le L. aaratilis est ... d'un polymor¬ 
phisme déeoncerlanl et il semblerait, an premier almrd, que certaines formes qui oui été séparées sous 
des noms differents mériteraient d être maintenues comme espèces spéciales si elles ne couffuairut tou 1rs 
eulre elles par des intermédiaires innombrables, En eelte occurrence, il nous a semblé utile de désigner 
comme des sons-espcccs, les formes les plus tranehées et comme variétés celles qui se rapprochent le 
plus, soit du type, soit de l'une des sons-espèces. » 

L)ans leur choix des sons-espèces, ils disent p. 198, s'êlre surtout attachés à mettre en évidence 
les principales sortes de seidptnre. Et comme, c'est ensuite (p. 199) qu'ils énumèrent les diverses caté¬ 
gories de coloration, il en résulte que leur système est peu éloigné de celui qui consisterai! il définir des 
catégories principales rx forma et ii l’intérieur de chacune, des catégories ex colore. Mais ils n'ont pas 
été toul à fait jusque-là. Par exemple, une de leurs sous cspcces, placée sous le vocable silbsp, nigro- 
liueata Gray (p. 196) est définie à la fois par sa sculpture, «cordons décurreilts larges, aplatis, séparés 
par des sillons e.troits assez profonds», et par sa coloration «jaune avec le fond des sillons noir» ; el à 
cette sous-espèce ils subordonnent deux variétés ; 

\ar. compvexm JefTreys. D'après son nom ce serait une variété de forme, mais D.u-tzkwisrg et 
Fischcii la définissent par sa couleur ; « Ne diffère de la sou s-espèce nigrolineata que par l'absence de 
lignes noire» dans les sillons » ; 

var. Matoni nov. Cette fois la forme est prise en considération, mais aussi la couleur, les auteurs 
étant tribulaires de leurs prédécesseurs : « Nous attribuons ce nom à une variété représentée par Matou..., 

nuire punit d arrt-l iln regnrd, pourrions-nous aussi, penser cl nous exprimer sans sacra des syllabiques. Notre voix jienl 
monter ou descendre de façon continue, on aussi bien par saccades comme le fail le piano.’ mais l'expression de notre 
penscc a est que saccadée : un sou simplement modulé ne suffît pas à nous satisfaire. Si l'on suppose que cela e«l. au même 
lilrc que le mouvement saccadé du regard, le résultat d'nn mécanisme physiologique, il faut constater que nous sommes 
moins * condamnés â la saccade » que ne le sont les gallinacés pour qui c'est la télé toute entière qui ne peul lourm-r 
que par saccades. Sans ces impératifs de saccade, l'homme s'exprimerait peut-être non par des mois mais par un chant 
non articulé, dont il pourrait varier la complexité à l'infini (il n'y aurait alors pas eu i inventer l'imprimerie, mai* seule¬ 
ment le magnétophone). 11 y aurait alors peut-être plus de difficulté pour discourir sur l'espèce, mai. moins de difficulté 
pour discourir sur la vaiiélè. 
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qui se distingue dp la sons-espèce nigroiinenta non seulement, par l’aliseuoe de lignes noires entre les 
cordons, mais encore par sa spire très courte cl par ses cordons décurrents plus étroits, plus nombreux 
et presque contigus. » 

Quoi qu’il eu soil, voici la liste des amis-espèces choisies par Dac iyunuerc: et Fiscueu avec indi¬ 
cation de ce qui est pris en considération par eux comme caractères, 

Littorina saxatilis Olivi proprement dite. Épaisseur, sculpture. 

Sous-espèce tenebrosa Mo ri la gu. Forme, sculpture, couleur. 

Sous-espèce jugosa Monlagu. Sculpture. 

Sous-espèce paiula Thorpe. Épaisseur, forme, sculpture. 

Sous-espèce nigrolineata Gray. Sculpture, couleur. 

Sous-espèce rudis Maton. Épaisseur, seulptuve. 

Sous-espèce groenlandica Menke. Épaisseur, 

Après avoir développé leur étude dits sous-espfeecs, sans omettre d’indiquer pour certaines d’entre 
elles quelques variétés de morphologie ou de coloration, ils donnent à la page 199, pour l’espèce en général, 
une liste de variétés de couleurs leur paraissant adéquate, et qui comporte douze noms. Mais au total 
ils n’ont pas créé de système homogène. 

Faisant ici une étude spéciale de la variation, nous avons conscience que nous aurions drt nous effor¬ 
cer de trouver des méthodes nouvelles on tout an moins un système homogène île nomenclature. L’ima¬ 
gination nous a manqué. Nous avons employé les noms pré-existants ; et nous en avons ajouté un cer¬ 
tain nombre et en ajouterons trois encore dans ce travail (variétés cinerea, clanliueatu H gascoe) non pas 
pour les variétés de forme ou de sciilplnre, niais pour les variétés de couleur. 

11 a été dit que Dautzënbiïrg et 11. Fischer avaient distingué du trop nombreuses variétés de 
couleur. Cela dépend du luit que l’on se propose. 11 est certain que dans une « Faillie de Franco» par 
exemple, il ne faudrait pas multiplier les pages par IVuimuéraliuu de lotîtes les combinaisons possibles 
et imaginables de dessins coloriés. Mais pnisqu’ici c’cst la variation même qui est notre objet d’étude 
il faut bien que nous nous abstenions de négliger des catégories qui peuvent être fort importantes et 
abondantes pour la raison que personne n’en avait cncure parlé : nous ne nous livrerions alors qu’à une 
élude tronquée. 

En dépit du désir que nous avons de présenter nue étude complète, nous n’y parviendrons d’ailleurs 
pas vraiment. Qu’il nous sulîise, ponr en convaincre nos lecteurs, de rappeler que dans nue de nos publi¬ 
cations précédentes (1963, V) il a clé montré qu’il existait à Castonl-Plage une forte proportion d’indi¬ 
vidus inclassables, non du fait de corrosion, mais par l’extrême complexité de leur ornementation colorée, 
et il y en avait tellement de catégories qu’il lie fallait pas songer à créer un îiom pour chacune d’elles ; 
il eût fallut presque autant de noms qno d’inilividns. 

Pour ce qui concerne de grandes subdivisions, un auteur récent, eu a parlé à son tour. B. L. James 
dans la partie écrite par lui de notre article relatil aux «difficiles problèmes» de J,, snxulilis (1964, V I), 
fait savoir que sur tous les secteurs des eûtes britanniques dont il a examiné les populations, on trouve 
quatre sous-espèces : rudis, jugosa, tenebrosa et saxatilis s. s. Pour chacune d’elles il décrit la forme 
générale, la sculpture, la pigmentation des tentacules, le nombre des glandes pénialcs, la forme des dents 
radulaires, le rapport de la longueur de la radulc à la longueur de la coquille, et fait connaître les époques 
des naissances, l’Iinliilal, l'influence de l'habitat sur la morphologie, il arrive ainsi à la notion que cha¬ 
cune de cirs sous-espèces est variable mais qu’il n’y a pas d’intermédiaires entre elles et qu’elles lie se 
croisent pas. Nous ne pensons pas que cela soit partout valable et nous nous réservons de parler de ces 
problèmes, et déjà dans ce travail-ci nous, effleurerons certains points qui y toiicbenl. Pour les variétés 
de couleur, dont il parle suri ont à propos des difficiles problèmes qu’elles posent, il emploie les mêmes 
noms que les antres auteurs. 


Source. MNHN, Pans 
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DEUXIÈME PARUE. — EXPOSÉ DES FAITS 

\\ EimsSKMEXt 

Avant de passer à 1 énoncé «les résultats, nous devons prévenir le lerteur qu'il pourrait lui arriver 
de constater des désaceonl* entre des renseignements (pnurrentnges, cl<\) donnés ici et ceux qui se 
trouvent (lu lis nos précédentes publication* loti cira lit les côtes ibériques. Cria tient û ce que dans l'inlrr- 
liille, noos avons précisé i modifié par rapport à tics jugements empirique») la pu-dtiou de certaines frini- 
lières cnlrc variétés de. coloration, et que même an point de \ ne île la fit nue el de la sculpture iikus uvttns 
pu modilicr certaines tir mis pusiliutis. 

l.KS VARIATIONS DE LA l-'URML CHEZ. l.HS UTTOttl\.\ .S. IA AT l LIS 
DLS COTES lllLllloi LS 

ISous prendrons en considération (en laissant lie rôle les immsllllosilr») : la lianleiir de la coquille 
par rapport à sa largeur ; le degré de dégagement, uu île pointement, tin sommet ; l'importance de l’on* 
vcrtnrr par rapport b l'ensemble : la forme, rimlia métrique ou allongée, de l'ouverture : à propos de In 
fortni! nous verrons aussi ce qui peut être dit. sur l'épaisseur, un au contraire lu fragilité du test. 

Si nous venons d énumérer ces éléments de la forme c’o«t parce que justement nous savons qu'ils 
sont variables cl croyons de plus que cette variation n’est pus sans rapports avec l’écologie. C'est une 
impression que nous avons eue an fur et à mesure de nos examens sur le littoral. Il s’agit maintenant 
de voir les choses plus û fond en citant les faits. Mettre de l'unlre dans ces faits n'est pas aisé. 

Une des principales questions que nous nous sommes posées est de savoir si le degré d'agitation 
influe. Commençons, à titre d exemple par opérer une comparaison entre une population d'un point fran¬ 
chement iitnrtn et mie population d'un point franchement c.ïf Itarirtl. Nous nous soin me* adressés b de» 
localités oii 1 on pouvait juger, grâce à l'abondance des individus groupes, en un espace restreint, qu’il 
y avait une homogénéité dans la forme générale île la population. Nos récoltes n’ont pus été toujours 
vraiment abondantes ce qui nous limite dans le choix île nos stations. 

La localité Franchement marine est Mnlpicn n<J 515, la localité rstuarieime est un [«tint du llio Mira 
situé à 2 km de son embouchure. Des le premier coup d’tpil, les individus du Rio .Mira saut [dus étroits, 
motus isodiametriques, leur test est plus milice, leur «spire» (c'est-à-dire l'ensemble des premiers tours) 
a plus d importance, leur ouverture occupe moins de place. Ceci est confirmé pur les mensurations. 

l.cs calculs ont été fait dans chaque cas sur 2lt individus d’une même catégorie de taille, autour 
de 1 1 mm. Rapport de la limitcnr à la largeur : Malpiea : 1.12 ; Rio Mira : l.3fi. Rapport de la bailleur 
de l'ouverture à la largeur de l’ouverture ; Malpirn : 1.18; Rio Mira : 1.27. 

Pour ce qui non cerne 1 épaisseur du test, nous avons mesuré cette épaisseur au niveau du milieu 
du bord externe de 1 ouverture, en faisant pénétrer 1rs punîtes du pied à coulisse plus loin que la bordure 
amincie du péristomc. et nous avons comparé cette dimension, d’nne part avec la hauteur de la coquille, 
d antre part, pour avoir une dimension qui en soit muins éloignée en valeur absolue, avec lu largeur 
de l’ouverture. 

Voici les résultats. Rapport de l’épaisseur du test à la hauteur de la coquille : Malpiea : 0,039 ; 
Rio Mira •. 0,023. Rapport de l'épaisseur du test à la hauteur de l’ouverture : Maluicn : 0.085 ; Rio Mira . 
0,066. * 

Ou voit donc que. pour les trois différences qui étaient déjà visibles au premier coup d’œil, les men¬ 
surations établissent leur réalité de manière imli«entable. 

Pour juger de l’importance de la spire faisons le rapport de la hauteur de l'ouverture » la hau¬ 
teur totale, puisque ce que nous appelons spire est la hauteur totale moins la hauteur de l'ouverture 
vomi les résultats : Malpiea : 0.50 ; Rio Mira : 0,39. Ce qui traduit, la moindre importance de l’ouver¬ 
ture cl donc la plus grande importance de la spire chez les individu* du Rio Mira 
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Pour exprimer par des chiffres une différence dans le rapport de la surface de l’ouverture à la sur¬ 
face totale dr la eoquillr, nous sommes bien embarrassés, car des chiffres valables ilu point de vue géo¬ 
métrique nécessiteraient des opérations fort compliquées. Aussi nous sommes nous contentés d’un pro¬ 
cédé des plus grossiers, consistant h prendre pour chaque individu la moyenne de la hauteur cl de la 
largeur de l’ouverture, et à la rapporter à lu moyenne de la hauteur et de la largeur de la coquille. 
Puis à donner, pour chaque station la valeur moyenne de eus rapports. Los chiffres ohlcuus sont les sui¬ 
vants : Malpica : 0,48; Rio Mira ; 0,40. 

11 ne s’agit pas là d’antre chose que d’une indication, nous molliront que la différence est du même 
sens que celle que nous indiquait l’impression visuelle. 

Après avoir ainsi opère cette comparaison, particulièrement indiquée du fait «les grandes différences 
«l’haliitat et du fait des populations homogènes et nombreuses qui s’y trouvaient, nous allons essayer 
diverses comparaisons qui seront plus sommaires car elles nécessiteront l’utilisation de populations sou¬ 
vent peu nombreuses. Pour simplifier notre besogne, il nous arrivera «le nous contenter de prendre dans 
une population un seul individu, choisi comme représentant apparemment 1rs trails de cette population. 
Dans ce cas, en dépit du fait que nous donnerons des mesures de l'individu en question, il ne faudra pas 
oublier la part de subjectivité inhérente an choix opéré. 

Pour commencer, nous voulons, ayant comparé comme nous venons de le faire, deux populations 
fort distantes l’une de l’autre (330 km, ce qui correspond à environ 6° de différence de latitude et peut 
impliquer de fortes différences de conditions générales), comparer maintenant chacune d'elles avec une 
population prise à proximité. 

Pour le Rio Mira, il existe à son débouché, à Vila Nova de Milfoutcs, une petite population sur le 
front de mer (n° 605), avec houle et salure évidemment normale comme à Malpica. D'après un individu 
représentatif, le rapport de la hauteur à la largeur et le rapport delà hauteur de l’ouverture k la largeur 
de l’ouverture se rapprochent beaucoup de ce qui est à Malpica. La haute«ir de la spire est plus impor¬ 
tante qu’à Malpica, tout en étant moindre que dans le Rio Mira. L'importance de l’ouverture est la 
même qu’à Malpica. 11 y a donc pour ces caractères une analogie certaine avec ce qui est à Malpica, 
mais le test est aussi mince que dan» le Rio Mira. C’est une différence nette, nous commenterons plus 
loin les manques de parallélisme. 

Voyons maintenant, par rapport à la population de Malpica, un milieu estuarien situé dans la même 
région que nous comparerons en meme temps avec le Rio Mira. Nous nous adresserons au Rio dcl Puerto 
qui débouche dans la Riu de Camariflas, En chacune îles stations csluaricnncs de ce Rio, il n’y a que 
des petites populations, nous ne nous occuperons donc que d’un seul individu, considère par nous comme 
représentatif, et prélevé dans la station la plus en amont de ce Rio (Station 1 de notre publication sur 
la Ilia de Camariflas). 

Le rapport de la hauteur à la largeur de l’individu ne diffère guère de ce qu’il est à Malpica. Malgré 
cela, l’ouverture est plus étroite qu’à Malpica, elle ressemble bien à celle qui se voit dans le Rio Mira. 
La « spire » est un peu plus saillante qu’à Malpica mais beaucoup moins allong«'c que dans le Rio Mira. 
L’importance de l’ouverture est moindre qu’à Malpica. Mais supérieure à ce qu elle est dans le Rio Mira. 
Le test est plus mince qu’à Malpica il ne paraît pas plus épais que dans le Rio Mira. L’ensemble de ecs 
faits présente une certaine analogie avec nos précédentes comparaisons. 

Vovons dans quelle mesure les constatations pt'écèdenles peuvent être étendues à d'autres points de Ut 
côte ibérique, au point de vue des différences pouvant exister entre une station estuariemie et uiu* sta¬ 
tion battue do la même région et si, chemin faisant nous n’allons pas retrouver des discordances inat¬ 
tendues. 

Prenons la Hia dcl Barquero. En comparant un individu représentatif de la petite population située 
le plus en amont dans l’estuaire, avec un individu représentatif de la population, très restreinte aussi, 
située à la Punta Mnifios qui est. un des points les plus battus de l’Espagne et se trouve à la proximité 
de la sortie de la Ria, on perçoit les différences suivantes : 

Le premier individu est heancoup plus haut par rapport à la largeur que le second. En dépit de 
cela, son ouverture n’e»t pas plus allongée. Mais cette ouverlure est moins importante chez l’individu 
estuarien, ce qui est en rapport avec la différence suivante qui est en fait la plus marquée : au point 
battu, le sommet est très rè«liiil alors qu’il est nettement allongé dans la station esluarieune. 


Source. MNHH, Pans 
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\oici les chiffres. Rapport de la hauteur à la largeur : estuaire : 1,24 ; Punta Mnii'ios : I. Rapport 
de la hauteur de l’ouverture h la largeur de l’on ver turc : estuaire : 1,50 : Punta Moifios : 1,45. Rapport 
de la hauteur de l’ouverture il la hauteur de la coquille \ estuaire : 0,70 ; Punta Muifios v 0,83. 

Faisons remarquer une différence par rapport à .Malpica cl Yila Nova de Milfontes pour ce qui 
eoucerne la forme de l'ouverture ici ail point battu. A Malpica et h Yila Nova elle riait presque isodisi- 
métrique, ce qui n’est pas le eas ici. A cela près cette Ria confirme l’on «cm Idc des constatations faites 
précédemment. 

\ oyons maintenant la Ilia de Vigo. Le point battu situé prés de son débouché est le Calio Silleiro, 
très comparable comme exposition aux points battus que nous avons pris en considération dun> les 
pages précédentes. Le point le plus en amont est Kl Puni al près Punta Snmpayo, mais celui-ci n’est pas 
vraiment comparable aux stations cstuaricnncs dont nous venons de nous occuper. La partie amont de 
la Ria de Vigo n’est pas une rivière, étroite mais un hmiieiise hic d'origine tectonique et de profondeur 
insignifiante. Dii fait de son étendue le vent y crée un clapotis marqué, et du fait de son absence de 
profondeur, les cours il'can douce qui y débouchent entretiennent perpétuellement une très forte dès- 
salure, alors que dans les estuaires typiques la iruirèc montante apporte mie eau assez salée, surtout 
au niveau élevé qu’hahilenl les l.itlorincs. 

Voici ce que nous montre lu comparaison : 

L’individu d’El Puutal est beaucoup plus haut par rapport h la largeur que l'individu dn Calio 
Silleiro. Son ouverture est plus allongée. L’ouverture est moins importante en surface à Kl l’untal. La 
différence la plus marquée, et dont rcsnlle d’ailleurs ce que nous venons de dire pour l'importance de 
l’ouverture, consiste dans le fait que le sommet est beaucoup plus allongé à Kl Puutal qu'au Calio Sil¬ 
leiro où il est très aplati. Le test est plus miucc ù Kl Pinital qu’un Caho Sillriro. 

Voici les chiffres. Rapport de la hauteur à la largeur : l'.l l'mital : 1.26 ; Caho Silleiro : 1 ,<M>. Rap¬ 
port de la hauteur de l’ouverture à la largeur de l’ouverture : Kl Puutal : 1,(10; Calm îvillciro : 1,40. 
Rapport de la hauteur de l'ouverture ù la hauteur de la coquille ■. Kl Puutal : 0,73: Caho Silleiro : 
0.82. 

Ou voit que les faits de la Ria de Vigo s'accordent très bien avec nu« précédentes constatations. 

Si nous faisons une comparaison avec ce que nous a VOUS vu au Rio Mira et à la Ilia did Barqnrro. 
nous serions tentes de penser que la valeur élevée de ll/L constatée à El Puntnl, station où se manifeste 
un fort clapotis, est due à la dessalure, et que ce serait alors à ce même facteur et non au calme, que 
serait dù l’allongement des coquilles du Rio Mira et de la rivière del Marquera, Mais il uo faut pas oublier 
que dans le Rio del Puerto (Ria de Camarihas) les individus ont à peu près la même forme que sur la 
côte proche à Malpica. Il nous faut donc attendre pour tenter des interprétations sur le rôle (le la iles- 
salure. 

Quoi qu il en soit île ce problème particulier elle relions encore pour notre problème gênerai des 
points de comparaison dans d'antres rias ou domaines équivalents. 

Une seule des lias qui restent permet des comparaisons valables : c'est la Hia de Pleneia, près de 
la sortie de laquelle la localité de Barrica sera notre station marine. 

Mais, dans la Ria de Pleneia, la station la pins estuariemee, qui est le pont de Pleneia, offre une 
caractéristique de milieu qui gênera nos comparaisons : du fait de l'étranglement du pont, règne un 
courant de marée assez accentué, que nous n'avions pas dans nos autres estuaires. De ce fait nous ajou¬ 
terons un autre point ; & quelques centaines de mètres en aval du puut, la rive gauche forme un rentrant 
h angle droit, au fond duquel débouche un ruisseau, et où il n'y a pas de courant, cc que montre d'oillmirs 
l’enduit de vase ('). 

Que donne l'examen visuel des échantillons représentatifs ? 

L’individu de Barrica est ventru, h sommet peu proéminent et large ouverture. Celui do recoin 
vaseux est moins ventru et son sommet est plus individualisé et son ouverture un peu plus droite. Celui 
du pont de Pleneia est un peu plus étroit, son sommet un peu plus individualisé, son ouverture encore 
un peu plus étroite. Pour ce qiii est de l'importance de l’ouverture par rapport ù l’ensemble île la coquille, 
e est dans le recoin vaseux qu’elle semble la plus grande. 

(1) X. B. Ce rentrant vient d'èliv comblé pmir ites li-uvuuv d'aiiiviiageiiieni cl lu population a iiiauiHuuuii disparu. 


Source : MNHN, Pans 
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Voici leu chiffres. Rapport de In hauteur h lu largeur : Barriea : 1,14 ; Rlrnria recoin : 1,2U ; pont 
de Plcucia : 1,15. llapporl de la hauteur de l'ouverture à la largeur de l’ouvert lire : Bmvica : t,42 ; 
Plcncin recoin : 1,73 ; pont de Plcucia : 1,78. llapporl de In hauteur dis l'ouverture à la hauteur de la 
coquille : Ban-ica : 0,72 ; Plencia recoin : 0,78 ; pont île Plcucia : 0,75. 

On voit que l'existence de courant au pont de Pleur in n’cuipêclie pas qui', des trois individus, cc 
suit, celui «lu pont de Plcucia qui ail le carurlèiv le plus us tu «rien. 

Le* résultats de ce domaine sont assez comparables h mix que nous avaient donné les rias précé¬ 
demment étudiées sauf pour ce qui concerne Pim portance de l’ouvert un*. 

Ayant épuisé les comparaisons entre nu milieu 1res calme et un milieu très battu il'uiic même région, 
nous devons dire qu’il y a encore doux rias auxquelles on aurait cm pouvoir avoir recours, il s’agit cle 
la Ria de Arosa et de celle de Ribadeo, or, en chacune d’elles, manque l’une et l'autre des conditions 
extrêmes. Nous n’aurons donc que îles comparaisons partielles. 

Ria de Arosa. Nous n’y avons pas de récolte esluaricnne, notre punit le plus amont est le port de 
Villagarcia ou la dessalure est peu marquée mois où règne un calme absolu. Nous comparons sa popu¬ 
lation avec celle du Cabo Corrubcdo, où la salure est normale et la mer très forte. 

La coquille est un peu moins isodiainclriqiic ù Villagarcia qu’au Cabo CorruhcdD, et il en est de 
même pour l’ouverture. Le sommet est plus saillant. L'importance de l’ouverture est sensiblement la 
même du fait d’une dillêrence dans la forme generale des coquilles ; au Cabo Corrubudo le début du der¬ 
nier tour est particulièrement débordant. La spire à Villagarcia est seulement plus dégagée. L’épaisseur 
du test est comparable, elle est faible dans h-s deux cas. 

Voici les chiffres. Rapport cle la hauteur à la largeur ; Villagarcia : 1,23 ; Cabo Corrubcdo ; 1,03. 
Rapport de la hauteur de l’ouverture à la largeur de l’ouverture : Villagarcia : 1,73 ; Cabo Corrubedo ; 
1,53. Rapport delà hauteur de l’ouverture ù la hauteur de la coquille : Villagarcia : 0,74 ; Cabo Cor¬ 
rubedo : 0,76. 

Notons que le sommet des exemplaires du Cabo Corrubedo n’est pas aplati comme c’est le cas à 
la Punta Muiiios et au Cabo Silleiro, mais ressemble à ce qui se voit li Malpu a et à Vila Nova de Mil- 
fontes. 

Ces résultats, bien que n’étant pas simples à exprimer, no sont pas en contradiction avec ceux des 
domaines précédents, au contraire. 

Voyons maintenant la Ria de Ribadeo . Les deux points choisis pour lu comparaison sont les suivants. 
Dn côté mer, nous n’avons trouvé aucune L. saxalilis sur la côte dégagée et avons dû nous contenter 
de faire nos récoltes dans une grande anse situce juste à l’Ouest de la sortie de la Ria, mais celte anse, 
satisfaisante pour nous par l’absence de toute dessalure, est assez abritée. Pour le côté estuarien, disons 
que la Ria, en s’éloignant de la mer, se divise en deux : le Rio Eo dans la partie dessalée duquel nous 
n’avons trouvé aucune population, et une large Enscnada (du côté Est), dans laquelle débouchent des 
cours d’eau, dont le petit Rio de Bcrbcza (on Verveza) à l’embouchure duquel nous avons pu faire des 
récoltes : une à la limite de l’eau douce cil milieu complètement abrité, l'autre au débouché dans lu 
très vaste Ensenada, à moins de 20 m du précèdent, mais dans des conditions un peu differentes, l’abri 
et la dessalure étaiil certainement moindres. 

Cc sont donc celle fois trois populations que nous comparons entre clics. 

Entre les deux stations estuariennes la différence de forme des individus est peu marquée, toute¬ 
fois au point le plus amont la coquille semble un peu plus allongée par rapport à sa largeur et avoir 
une ouverture un peu moins isodiamétrique et un peu moins importante qu’au point aval ; et, par rap¬ 
port à l'anse marine, les coquilles sont un peu moins isodiametriques, les ouvertures moins importantes, 
les sommets un peu plus allongés ; pour le caractère plus ou moins isodiamétrique de l’ouverture il y 
a peu de différences, si ce n’est qu'en la station marine l’ouverture est un peu plus arrondie que dans 
les deux autres ; d’autre part le test sans être épais, n’est pas très mince dans les stations estuariennes 
il l’est davantage (translucide, d’ailleurs) daus la station marine. 

Voici les chiffres. Rapport de la hauteur à la largeur : Rio Bcrbeza point amont : 1,17 ; Rio Berbeza 
point aval : 1,16 ; Anse marine : 1,02. Rapport île la hauteur de la coquille ù la largeur de la coquille : 
Rio B«*rhexa poinl amont 1,57; Rin Bcrbeza point aval -. 1,42; Anse marine ; 1,60. Rapport do la lian- 


Source. MNHH, Pans 
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tenr du l'ouverture à la liauteur de la coquille ; liio llrrhcza point amont : 0,6!) : Hin Hrrlieza iioinl 
aval : 0,69 ; Anse marine : 0,82. 

On peut considérer ces résultats comme assez instructifs, en cc sens que les différences sont moins 
marquées que dans les au tics secteurs étudiés ti-dessiis et que, étant donné que 1rs trois points sont 
abrités (plus ou moins) mais très différents par la salure, «ni peut penser que ce sont les mouvements 
de Peau, plus que les questions de salure, qui sont responsables des différences précédemment notées. 

Ceci semble s’accorder avec les constatations de la Ilia de Arasa oh les stations différaient du tout 
au tout pour les mouvements de l’eau et oh cela suffisait à entraîner des différences nmrpliologiques 
assez marquées malgré la salinité presque animale dans la station abritée. 

Pour mettre à l'épreuve celle orientation île mis interprétations, cherchons à tinus adresser h dcit.r 
.violions situées à proximité immédiate l'une de inuire, différant beaucoup eiWceis de l'agitation de l'eau 
omis ne différant pratiquement pus eis-à-cis de la salinité . Nous les trouvons h l'entrée de la Ilia de Vigo. 
à Buyona : la presqu’île du Castillo porte des bittnrines faec à la mer dans des ninditiuns très exposées 
(moins cependant qu’au Cabn Silleiro) et. an revers do la racine de celle presqu’île, à 360 ni environ de 
distance, le domaine est semi-abrité {el sans infftiriiec d’eau douce) ; ce dernier point est dune assez 
comparable pour l'agitation de l'ean el l'absence «le dcssalurc, à l'anse nniriiie «les environs de la Ilia 
de llibadro. 

Nous allons donc pouvoir mettre en série des caractéristiques pour : C.alw» Silleiro; Hsivon.-) coté 
mer ; Bayona a l'abri ; anse marine prés de la Hia de Hibadcu ; sortie «lu lliu Berbeza : {und du liio Berbczu, 
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L’anse de l'Unost delà sortie de la Hia de Rihadeo étant assez abritée, nous nous attendions h ec 
que les résultats soient assez comparables pour elle et pour le revers delà presqu'île du Cuslillo «le Buy «ma; 
or il n’en est rien, uVst avec les points battus de la Ria de Vigo que sont comparables les rapports 11/1 
et li/ll, tandis que le rapport h/l n’est analogue qu’à ec qui se voit nu point le plus csluarien du II in 
Berbeza. Ceci nous montre, ainsi que l’avait déjà îait l'ensemble des comparaisons précéd«mles. que l«‘s 
interprétations sont souvent compliqué*») par des absences de parallélisme dont les raisons tic nous 
apparaissent pas. Ces irrégularités pourraient bien tenir à l'extrême complexité du domaine inlercolidul 
où chacun des facteurs du milieu se modifiant souvent profondément entre deux points même immé¬ 
diatement voisins, combine son action avec celle des autres facteurs du milieu de façons multiples. Mai*- 
suffit-il de nous abriter derrière cette complexité ? Ce n'est pus certain. Nous discuterons cette question 
à la fin de cet article. 

Dans une telle étude dos variations de la forme, il est tout indiqué «le comparer les caractères qui 
existent aux deux extrémités de l’aire géographique choisie (Péninsule ibérique, cl tout particulièrement 
«le faire connaître l’aspect qui se voit à l'extrémité Sud (détroit de Gibraltar) qui constitue en nn'nic 
temps la frontière Sud d’extension de l’espèce. 


Source : MNHN, Pans 
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Du détroit de Gibraltar nous avons deux stations, Tarifa et Benzu, avec des populations peu nom¬ 
breuses, dont nous addilionnerons les résultats car les caractères sont les mêmes en ces deux points 
(tons les deux sont semi-exposés). En laissant de côté les individus d’une taille s’écartant trop de la 
moyenne et en nous limitant à ceux de 11 à 0 mm de hauteur, nous avons disposé de 25 exemplaires. 
Faisons d’abord remarquer que la taille n’exprime à aucun degré le nanisme qu’on aurait pu s’attendre 
ii Irouver à la frontière au-delà de laquelle l’espèce fait defaut. Par contre, il y a amincissement du test. 

Les traits principaux de la forme, sont, à première vue, très comparables à ce que montre la popu¬ 
lation de Malpica par exemple, avec une seule différence marquée, consistant cil ce que l’importance de 
l'ouverture est supérieure (importance résultant surtout de sa grande largeur) ; nous croyons qu’elle 
dépasse ce qui se voit dans toutes les autres stations ibériques et évoque un peu ce qui existe, beaucoup 
plus a» Nord, pour la variété groenfandica. 

\oici les moyennes des chiffres obtenus : 

Rapport de la hauteur à la largeur : 1,02. 

Rapport de la hauteur de F ouverture à la largeur de l'ou\crime : 1,21. 

Rapport de lu hauteur de l’ouverture à la hauteur de la coquille : 0,70. 

On voit que les deux premiers rapports sont, comme ce que nous montrait l’impression visuelle, 
assez analogues à ceux qui existaient à Malpica, et que le troisième rapport confirme l’impression 
\ isuelle d’une plus grande importance de l’ouverture ici qn’fc Malpica. 

Ayant dit que nous voulions examiner les caractères se voyant aux doux extrémités des rivages 
ibériques, comparons maintenant les Liltorincs du Détroit de Gibraltar avec la population côtière la 
plus proche de France, celle de Barriea (point exposé) pour laquelle les chiffres ont d’ailleurs déjà été 
donnés plus haut. Mais rappelons que la frontière française n’est nullement la frontière Nord de l’espèce, 
qui va jusque dans l’Océan glacial, alors que le détroit de Gibraltar est sa frontière Sud. 

Rapport de la hauteur à la largeur : Tarifa-Benzu : 1,02 ; Barriea : 1,14. Rapport de la hauteur de 

l'ouverture à la largeur de l’ouverture : Turifa-Bcnzu : T,24 ; Barriea : 1,42. Rapport de la hauteur de 

l’ouverture à la hauteur de la coquille : Tarifa-Benzu : 0,76 ', Barriea : 0,72. 

L’ouverture est donc plus étroite à Barriea qu’à Tarifa-Benzu, ce qui est le contraire de ce qu’aurait 
pu laisser attendre le fait que Barriea est exposé alors que Tarifa et Benzu ne sont que semi-exposés. 
Même remarque, mais moins prononcée, pour le rapport (le la hauteur à la largeur de la coquille : les 
échantillons de Tarifa-Benzu sont plus isodiamêlriques que ceux de Barriea. Le troisième rapport est 
du même ordre dans les deux régions. Pour ce qui est de l’importance de l’ouverture, l’examen visuel 
montre qu’elle est nettement plus grande à Tarifa-Benzu. Mentionnons enfin que ni en l’une ni en l’antre 
de cos deux régions le sommet n’est aplati : il forme une petite pointe assez individualisée. 

En somme, entre cps populations des deux extrémités des rivages ibériques, il n’y a pas de diffé¬ 
rence vraiment grande sauf celle de l’importance de l’ouverture et l’on peut dire que les analogies l’em¬ 
portent sur les différences, en dépit de l’énorme distance géographique. 

Pour raison de conformisme avec ce que nous ferons plusieurs fois dans la suite de notre article 
voir sculpture, etc.), comparons ces deux points, situés dans des secteurs à prépondérance continentale, 
avec le saillant géographique de l’angle galicien (Malpica). 

Nous allons mettre en tableau les ehiffres des trois secteurs, lie serait-ce que parce que nous aurons 
il aulres comparaisons à faire entre ces trois secteurs, notamment au point de vue de la sculpture (voir 
plus loin). 
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Source . MNHN, Paris 
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Nous constatons que, alors que pour le rapport h/11, 1rs chiffres sont voisins aux deux extrémités 
cl fort diiîcrcnls en Galice, pour 11/L il y a une série d’une extrémité il l'nuliv, et que pour li/l les résul¬ 
tats occidentaux sont voisins et que le résultat oriental est 1res à p;irl. 

Nous voyous là à nouveau des résultats dont il est plus futile de souligner la complexité qui* «I être 
conduits par eux îi îles interprétations claires. 

Cvnmu'iihiuv sur lu uariuhililê tir lu foi me. 

Nous avons ci-dessus recueilli au sujet de la forme nu certain nombre dr données dont l'ensemble 
ne conduit pas à des conclusions faciles à rxpiinirr puisipi il s'y Iroiivc à la fuis de» indications asseye 
iielles dans divers cas cl des discordances on manque de parallélisme. Dès noire inlmductiim, ikiiis mute 
évoqué la grande complexité, déjà expliquée dans nos noies préliminaires, de la variabilité de Litluriiiu 
su.nitilis. 

Nous attendons doue, d'avoir, dans les parties qui viVtiiirul niaiiitenaiil. iireumulc d'antres «bien- 
mnils avant de reprendre le tout à la fin dr notre travail pour essayer de déehilîrer l'ensemble. 


LES VARIATIONS DE LA SCI LPT1'DE CHEZ LES U77WÎ/.Y.1 N IA. 177/,/V 
DES COTES IBÊRIQCKS 

La sculpture des Littorina xiwtUtis est toujours faite de entes spirales. Elle est susceptible de a. nier 
à divers points de vue : pour le nombre de côtes ; pour leur force (degré de saillie par rapport aux sillon* 
qui les séparent) : pour leur forme (anguleuse eu section, ou crénelée, etc.) : culiii pour leur localisation. 

L étude de la variabilité de la forme, de section des côtes et l'élude de la v nriabililé «le la localisation 
de ces côtes sur la coquille sont, comme nous l'avons dit plus liant, celles qui ont été le plu* négligées, 
pcul-ôlre simplement parce qu’elles nécessitent lieu il coup plus «l'elforts que celles des autres eararteirs 
morphologiques. Un ne sera donc pas surpris ili; voir ci-d«'ssous la longueur des descriptions qui \ seront 
relatives et on voudra bien l'excuser. 

Parmi les caractères cités il en est qm sont souvent corrélatifs, tout purliculié'remeiit le degré «b* 
saillie des côtes et leur nombre, qui généralement varient en sens inverse. 

La variabilité peut s'cUidier de deux façons ; des cilles battues nux côtes abritées, et aussi, à éga¬ 
lité du degré de, turbulence, de la frontière française au détroit de Gibraltar. 

Nous ne pouvons pas nous permettre de publier des résultats pour toutes nos stations, cela min» 
mènerait trop loin, mais notre matériel récolté cil 1res grande abondance restera disponible pour dYvrn* 
luelles études ultérieures plus poussées. 

Nous allons doue nous contenter d examens-repères ordonnances comme suit • 

Nous effectuerons, dans leur ordre géographique, du Nord au Sud de 1*Espagne, «les examens eon*i«- 
ères à un certain nombre d'ensembles locaux dont chacun puisse offrir divers degrés «l'agitation. 

Ce seront la plupart du temps des rios et des rias. L'agitation y diminue depuis l'cllihuiu-liniT et 
les stations très battues situées au voisinage de l'embouchure) jusqu'au fond ««ù, )j plupart «In temps, 
nous trouverons d ailleurs un autre facteur du milieu, la dessabler. Nous y ajouterons l'élude de pni«its 
ne faisant pas partie de tels ensembles dont, en dernier lieu, ceux du détroit de Gibraltar, frontière 
Sud de l’espèce, 

Po«ii- simplifier un peu, nous nous contenterons d'étudier le seul dernier tour de In coquille ; d'ailleurs 
les tours du sommet sont souvent corrodés et d’exanien incertain. De uiOnu-, dans chaque lot, étant 
donné que faire des moyennes aurait constitué un travail dé mesuré ni ont long nous avo««s la plupart du 
temps choisi un individu considéré par nous comme représentatif de l’état moyen lou plusieurs indiv idnst 
«il donné sa description. 


Source : MNHH Pans 
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lin DK Pl. EN'CIA 

Sur la côte près de l'embouchure, & Uanica se Iromc une station exposée (n° 370) ; dans la Ria, 
près de l'entrée (sur la face interne de la jetée brise-lames), la station » a 378 est seini-abritcc de la boule 
et des courants ; le reste de la Ilia est plus calme, plus dessalé, il y règne lin courant faillie, localement 
plus fort. 

À Barrica les côtes sont bien saillantes et de section triangulaire. Bien que toujours triangulaires 
elles sont moins saillantes dans la seconde station ; et encore moins saillantes et arrondies dans le reste 
de la Ria. Les sillons qui séparent ces eûtes nul le fond plat dans l'ensemble, des stations. 11 y a, pont 
l'exemple étudie à Barrica, B côtes sur le dernier tour et celles-ci sont réparties régulièrement sur tonte 
sa hauteur; on en compte 13 dans la station de la faee interne du liriso-laincs et de 11 à 16 dans les 
stations du reste de la Ria, elles sont toujours reparties régi il remuent jusqii’cn lias du tour. 

En somme, dans cette première ria, n«ns voyons les eûtes être pins saillantes dans l'agitation 
plus nombreuses dans le calme. 

Il Et, ion ut- San îANoi-, h. 

Point côtier, 1res exposé : an Cuho Menor (à l’Ouest de la Ilia de Smitauder) (n u 397). La récolte 
qui a été faîte au point au-delà duquel l'espèce ni; peut plus exister du fuit de lu boule, donne : 

Côtes inégales, la plupart étant bien saillantes cl égales entre elles mais certains des sillons qui 
les séparent peuvent présenter une côte intercalaire, plus fine et plus étroite. Les grosses côtes sont ù 
section ilr créneau, les petites sont plus arrondies ; les aillons sont aussi larges que les côtes (sauf s’il 
y a une petite côte intercalaire) et U Tond eu méplat ; le nombre des côtes principales est par exemple 
île 8. La base de la coquille est dépourwic de grosses côtes et occupée par 5 (par exemple) côte s fine» et 
serrées dont chacune est aussi faillie que les côtes intercalaires signalées plus haut. 

Dans l'entrce de la Ria de Santaudcr, extrémité amont du retour rocheux do la pointe de la Mag- 
dalcna (n° 392), localité qui est semi-abritée, les côtes sont moins saillantes quoique bien marquées. 
Elles sont en crête ou en créneau, selon les individus ; le fond des sillons est plat ; sa largeur est égale 
à celle des côtes; mais dans le fond de certains sillons on voit une petite côte intercalaire. 

Les côtes principales sont an nombre de 8, comme au Cabo Mener. Ces côtes principales (et h>» 
intercalaires} vont jusqu’en bas sans qu’il y ait ensuite de petites côtes connue au Calio Menor. 

Voyons maintenant le port du Sanlandrr, sous l’aqiiarinm, localité «abritée» (n<>39l) et sans des¬ 
sala rc au niveau haut. 

Les côtes sont aussi saillantes qu'à La Magdalena ; elles sont en créneaux ; les sillons sont à fond 
plat ; il n’y a pas de petites côtes intermédiaires. 

Il y a, de haut en lias du dernier tour, nue répartition des côtes qui n’est pas uniforme. Pur exemple 
6 côtes bien saillantes. 2 côtes moins saillantes, plus fines, moins distantes, et enfin 2 côtes fines et pl„g 
serrées. 

Il n'y a, entre les trois stations, que des di Itère lice» île détail dans la sculpture ; le seul fait vraiment 
notable est que les côte* ne sont pas aussi saillantes dans les doux stations do l'intérieur que dans l a 
station exposée, 11 y a aussi une légère augmentation du nombre de ces côtes. Ces indications sont dans 
le môme sens que ce que nous avons vu à Plencia. 

Chenal de san Yiciïisrii de i.a Bauqvkha 

Nous prenons en considérations les populations de la jetée de sortie du chenal (n° 410), point battu • 
la région des carrières (n°409), point assez abrité et non dessalé encore •, le Pont (n° 407), où la dcssalnrè 
existe, oii l’abri des vagues est pin» grand, mais où il y a un peu de courant. 

Les populations de la jetée et de la région des carrières ont les côtes bien saillantes, à section en 
arrondi, séparées par des sillons beaucoup moins largos qu’elles, si èlroils qu’on voit, mal si leur fond 
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est plat ou non ; les côtes. an nombre de 10 h la jetée, pour l'échantillon choisi, sont plus nombreuses. 
14 ou 16, dans le secteur des carrières. Dans les deux cas elles sont réparties régulièrement jusqu’il la 
hase. 

An Pont, on constate, des différences pins notables : tout en étant encore bien marquée la saillie 
des côtes est moindre, les sillons sont larges et plats, mais les côtes sont moins nombreuses. 8 à 10 par 
exemple. 

En gros, les indications que donne In Ria de San Vicenle rappellent les faits des deux premières 
rias examinées pour ce qui est du relief des côtes, mais non pour ce qui concerne leur nombre. La compa¬ 
raison dp ces trois points semble difficile à interpréter. 11 nous faut donc continuer avant de pouvoir 
juger. 

llÛGlON DU PERLOIIA. 

Nous y considérons : comme point exposé, Perfora Est (u° 441) : comme point, «semi-abrité», la 
station i.o 444 ; comme point « très abrité » le port de Perlera (n» 446) ou il n'y a ni dessalure, ni courant. 

\u point le pim exposé, les côtes sont, saillantes, au nombre do 10 à 12 par exemple, à section trian¬ 
gulaire, et à sillons de fond plat., nu peu pins larges que les côtes, avec le plus souvent une petite côte 
intercalaire. Elles sont régulièrement réparties du sommet du dernier tour de spire jusqu'à sa base. 

Au point semi-abrité, les côtes sont saillantes, an nombre de 13 par exemple, à section arrondie 
et à sillons de fond en forme de gouttière et un peu moins larges que les côtes. Les côtes- sont régulière¬ 
ment réparties du sommet du dernier tour de spire jusqu'à sa basa. 

An point le plus abrité, les côtes sont saillantes, an nombre de 12 à 13 par exemple, k section arron¬ 
die et k sillons moins larges que les côtes et dont le fond est le plus souvent occupé par une très line 
côte intercalaire, ce qui rend difficile l'appréciation de sa forme. Les côtes son» régulièrement réparties 
du sommet du dernier tour de spire jusqu’à sa base. 


Itécuiv ni: Riimiru. 

Il n’y a pas de point franchement exposé, mais ... sur la côte lmr> de la Ria, 1’* Anse de 

1 Ouest », «assez abritée ». Nous prendrons donc à quelque distance plus à l'Ouest un point « exposé», 
à Cangas île Foz, « Piton le plus élevé » (station n° 46U). Comme point « assez nhrité ». dans la Ria même 
nous prendrons le port de Ribadeo (n° 465). Comme poiul « complètement abrité ». mais a\ec forte drs- 
salnre cette fois, l’estuaire du Rio Berbeza (dans un diverticule île la Ria) ( n ® 4M). 

A Cangas, les côtes sont bien saillantes, de section triaiigulaire-armndie. sillons à fond plat, de lar¬ 
geur égale à relie de la côlc, sauf dans le haut du tour on ils se réduisent jusqu'à la moitié de la largeur 
des côtes. Nombre de côtes : 10 par exemple, réparties de liant en lias mais plus serrées en liant qu’au 
milieu et en bas. 

Port de Ribadeo, côtes particulièrement saillantes (plus qu’il Cangas), à section triangulaire : 1rs 
sillon* très étroits, en V. Nombre de côtes : 5, plus, à la luise, 2 côtes n la fois moins vaillantes et pins 
étroites (donc- 7 en tout). 

Rio Berbeza : côtes peu saillantes, en créneau, sillons très réduits, les eôtos sont presque jointive*. 
Nombre de côtes : Il par exemple, plus resserrées h la base tout cil n’étant pas plus effacées. 

le., il y a de grosses discorda lires empêchant île traduire ru phrases simples les faits observes. 

Ri\. nrt. Buiijikiiü. 

Par son grand développement, ria et rio faisant au total 11 km, ce domaine c»t purlindien.. 

valable pour nos études, et nous y avons fait de bonnes récoltes en 22 stations. 

Commençons par laisser de côté 1rs trois stations les pins externes. De la snivnnte [ \illoy. n° 402 
au fond du rio (n° 474), on voit la sculpture évoluer très clairement depuis des côtes furies et assez 
nombreuses, jusqu’à 15 côles mais beaucoup plus atténuées. Crrtes la série ne.*l pa* entièrement régti- 
n-re mais ces irrégularités, qui concernent la ria et non le rio. s'expliquent sans difficultés par le* degré* 
locaux d’exposition ou d’alm résultant des tracés de rivage*. Dan* toute cette région doue, l'action du 
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milieu sur la sculpture donne. l'impression d'être indiscutable, ce qui se eoiistalait dans la Ria de Plencia 
se confirme sur une plus grande échelle. 

Mais il y a les trois slalions les plus marines. La plus extérieure, la P mita Muinos (n° 495), présente 
mie population absolument homogène, de la variété nojensis , avec le. plus grand nombre de côtes qui 
soit observé dans cet ensemble, 21-22 qui ont au contraire le moindre degré de saillie, la coquille parais¬ 
sant lisse an premier abord. En cette Puni a Muiiios, située hors de la ria, au point le plus saillant de 
toutes les eôtes Nord de la péninsule, nous ne nous attendions pas à pouvoir trouver des Lillorina soxa- 
titis. Elles y sont, mais leur appartenance h une variété particulière signifie, peut-être, qu’on ne peut 
fias les mettre en série avec les autres si cette variété morphologique est en même temps une variété 
physiologique. 

Au point suivant, dans l’entrée de la ria (n° 494), il n’y avait que deux individus de cette même 
variété nojensis. A la troisième station (n°493), la population hétérogène comportait des intermédiaires 
entre l’état que nous venons de décrire et des individus plus setilptés, appartenant à d’autres variétés 
que nojensis. 

Dans ce que nous venons de dire nous n’avons pas donné de détails eomine nous faisions précé¬ 
demment sur la forme des eôtes, et des sillons qui les séparent, et sur leur répartition sur la eoquille. 
Faisons le, en trois points : la Punta Muinos, très, hatlue, la Punta Caslelo (station n° 48ti), somi-exposée, 
et la station du fond de l'estuaire. 

\ la Punta Muinos les côtes, au nombre d’une vingtaine, sont à section triangulaire, à angle très 
ohtns du fait de leur peu de saillie ; les sillons snnt en V ; les sept côtes les plus basilaires sont brusque¬ 
ment un peu plus saillantes, sans être pins distantes ; leur section est en angle moins obtus. 

A la Punta Castelo, les côtes sont très saillantes, à section triangulaire, sillons plats mais étroits 
(beaucoup plus étroits que les côtes). Il y a par exemple 7 côtes, dont les i du haut sont très saillantes 
et les 3 inférieures sont (progressivement) moins saillantes (section triangulaire). Elles sont réparties sur 
toute la surface. Du fait île celte costulation la population de ce point peut être classée dans la catégorie 
«ex forma jngosa» dont elle est, avec Porlimno, pour certains échantillons (voir plus loin), le seul cas 
sur la eôte ibérique. 

Voyons maintenant le point le plus amont dans l’estuaire du rio (n° 474). Il est complètement 
abrité et avec forte dessalnre. Les échantillons sont beaucoup plus gros. Les côtes sont moins saillantes 
qu’à la Punta Caslelo et plus qu’il la Punta Muiiios. Elles sont è section triangulaire assez obtuse, ] es 
sillons sont en Y ; il y a 15 côtes par exemple, sur tonte la surface mais progressivement un peu moins 
saillantes et un peu plus rapprochées en arrivant fi la hase, avec toujours line section triangulaire. 

RiUuon de i..\ Corognp. 

Ici nous n’anrons pas de point abrité. Nous allons comparer le site situé sous le phare de la Punta 
de Hercules fn° 511), exposé, cl le n° 510 du port de La Corognc, semi-abrité. 

Au point exposé, le fait qu’ils soient à la limite des possibilités d’existence u’empêcho pas qn e 
certains individus atteignent une très grande taille. Les côtes sont saillanlcs, et non très saillantes 
larges, leur section est en dos de livre : les sillons sont encore plus larges, plats ; certains ont une très 
lioe rôle en leur milieu. Les côtes sont au nombre de 8 par exemple ou 11 par exemple, réparties sur 
tonte la surface mais avec atténuation et resserrement progressifs en arrivant à la hase. 

Dans le port de La Corogne (escalier du Sud) les échantillons sont petits, ce qui est inattendu 
étant donnée la protection. Autre fait inattendu les côtes sont très saillantes ou saillantes selon les 
échantillons ; elles sont larges, de section arrondie ; les sillons sont étroits, plats. Il y a 9 côtes dont 
t> prédominantes, et les 3 basilaires, hrnsqueinent beaucoup moins saillantes, sont aussi plus serrées 
Leur section est plutôt triangulaire. 

Cette comparaison donne des résultats inverses de ceux qu’avait montré, par exemple, la Ri a de 
Plencia. 
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Lorsque nous avons parlé de cette région û propos <le l'étude de I» forme, mois avons pris pour 
poinl marin Malpica. pour avoir des individus (en nom lire suffisant pour eu leu 1er des moyennes) de 
(aille comparable à ceux du Rio del Puerto, ear il la sortie marine de la Ria de Caumrinas les grands 
individus sont très rares. Cette fois-ci, pour la sculpture, nous ferons la ci un parai sou a\ee res derniers, 
niais commencerons par le faire aussi avec ceux de Malpica. 

A Malpica (n° 510 plus franchement exposée que la station 515 que nous avions prise pour étudier 
la forme), les côtes ne vont pas jusqu’en lias, et elles sont de 2 aspects, celles du lias éiant hnisquemeiit 
différentes. 

Il y en a par exemple 7 en tout : les 4 premières importâmes, ont une section en dos de livre ; les 
sillons sont pins larges qu'elles, plats, et peuvent présenter une très fine côte intercalaire. Les 3 côtes 
du bas sont, d’une part brusquement moindres et pins serrées, d'autre part elles diminuent de l’une ii 
la suivante. Leur section est légèrement triangulaire. L’espace nu «lu bas a 1 mm 1 ’2 pour un individu 
de 8,6 non de liant. 

Prenons inainte«iant, un échantillon de la région très exposée de Caumriùas, où il v eu a i» d«oi\ 
niveaux. Nous prenons ceux du haut, un peu moins petits. 

Côtes bien saillantes, on très saillantes h section en dos de livre ; sillon très êtruil mais plat. Il v a 
h cotes en lout dont les 5 du liaut sont les plus fortes, pois 2 un peu moins larges niais bien iinirqu ■*«’•>, 
la dernière très peu marquée ; ces 3 dernières sont moins distantes que les précédentes, mats de inèim- 
section. Il y a ensuite un espace nu basilaire, de 1,5 mm pour 0 mm de hauteur totale. 

Comine point semi-exposé, prenons la station 525 (appelé point 7 en 11*66. p. 871* . 

La sculpture varie d mi individu à l’autre, lin «état moyen » a une sculpture saillante. Sccliun m 
plateau légèrement arrondie, sillon très étroit (en V de ce fait U IM eûtes en tout, les 1 de la base aussi 
saillantes mais plus serrées brusquement, à section plus triangulaire. Kll luis de la coluinelle, la sculpture 
fait défaut sur une petite surface triangulaire (1 mm). 

Station 519 (point 1 de la publication de 1966, p. 879). Rio del Puerto, pas «le vagues, courant, 
dessalurc. 

Sculpture saillante ; assez variable ü tous points de vue d’uii indiv idu à nu antre ; prenons ntl indi¬ 
vidu «moyen», sa description est quand même complexe car la section varie d’une côte à l'aulrr ou 
d'un groupe de eôles à l'antre. Les sillons, étroits, sont variables aussi. 11 y a 15 eûtes en tout, variables 
e«i largeur et distance ; un peu moins saillantes et moins distantes en hnut qu'il la hase, cela est Constant 
chez les divers individus ; elles peuvent même «Mrc beaucoup moins saillantes an sommet. Il tiv a pa* 
d’espace sans sculpture h la base. 

Le fait qu on puisse trouver dans le fond de la ria des eôles saillantes est en désaccord avec ce que 
nous avons précédemment constaté dans les 5 domaines estnnricns rencontré* jusqu’ici, inai< les autres 
faits sont dans l'ensemble h peu près concordants avec le* observation* fuites, à Plencia. 


Mous prend on s les stations suivantes : Labo Corrnbcdo, sons le phare ln° 54.5 [, exposé ; la pointe 
à 5 km de A illagareia (n° 549), semi-abritée ; et le port de Villagarcia <n 0 548 , complètement abrité 
mais h peu près sans dessalure ; cette absence de demainrc au troisième point fuit de cet ensemble quelque 
chose de plus comparable à ceux de Santander, de Perlora et de La Corogne, qu’à ceux de Plencia. San 
Yieente, Hlbadeo, El Barqnero et Camarinas. 

Cabo Corrnbcdo : sculpture saillante, eûtes eu plateau, sillons très larges, plais ; 9 côtes en tout 
chez tous les individus examinés. Les côtes vont jusqu'en bas, niais celles de la base sont moins saillante* 
cl très serrées. 

A o km de \ illagareia : la saillie des côtes varie d’uu individu à l’autre. Pour un individu «moyen*, 
elles sont saillantes à section qui vaine d’une côte à une autre, triangulaire ou arrondie ; les sillon* sont 
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très étroits ; le nombre des rôles est iri d'une quinzaine. Elles vont jusqu’en bas en s'amenuisant (de 

saillie et d’écartement). . , 

Port de Villa «arma ; forme variable ; la saillie de la sculpture varie d un individu à un autre ; chez 
nn individu considéré comme « moyen » les côlcs sont saillantes, li y a 15 côtes dont les 5 ou 6 du liant 
sont à section triangulaire très serrées et moins saillantes, puis il y en a 8 plus largos et plus saillantes 
à section en plateau pour les 4 premières, triangulaire pour les 4 autres ■ puis, en bas, 2 côtes triangu¬ 
laires mais peu saillantes cl serrées mais beaucoup moins que cellrs du liant. Pas d’espace sans sculpture 

Vpeu de chose près, degré de largeur des sillons aux points exposés, les faits observés dans cette ria 
sont assez parallèles à ceux que nous avons vus dans la Ria de CanmriSas en dépit de la très grande 
différence existant, au point de vue de la salinité, entee les stations amont de l’un ou de l’autre domaine. 
Faisons ressortir que dans les points abrites de ces deux lias 1rs côtes du liant sont, moins saillantes que 
celles qui les suivent. 

Ria or Vigo. 


An Cabo Silleiro (station n° 574), très exposé, les côtes sont bien saillantes dans l’ensemble mais la 
saillie varie d’une côte à l'antre ainsi que la largeur du sillon, section en dos de livre. Il y a 15 côtes dont 
les 2 de la base sont très peu saillantes sans être plus resserrées. En bas il y a 1 à 1,5 mm sans côte 


\ Moaiia, rochers (station n° 511), semi-abrité, les côtes sont bien saillantes, section en dos de livre, 
sillons étroits et plats. Il y a 7 côtes rn tout, birn égales, sauf les deux basales qui décroissent rapidement 
et se rapprochent. 11 n’y a pas d’espace basilaire sans sculpture. 

A El Puntal (station n° 558), tout 1» Fuit dans le fond de la ria, dessalme, mais clapotis. l,a sculpture 
nVl nas la môme sur toute la surface du dernier tour. En haut les côtes sont peu saillantes mais cepen¬ 
dant visibles à l'œil nu, elles sont plaies rt divisées en deux par un minuscule sillon. Des sillons très 
étroits en mintticrc, 1rs séparent. Pour le reste du Unir les côtes sont saillantes, de section triangulaire, 
avec les deux pentes égales ; des sillons en V les séparent. Il y a eu tout 15 côtes dont les G du liant peu 
saillantes. Viennent ensuite brusquement S côtes pins saillantes et pins serrées, égales entre elles, et 
enfin 2 basales très décroissantes mais sans resserrement. Il n’y a pas d’espace sans sculpture dans la 

Prenons maintenant, toujours dans la Uni de \ ign, un point sans clapotis ; Rama dosa sta¬ 
tion n° 5691, complètement abrité (avec dessnlnre) quoique proche de la sortie de la ria (région de 


Rayon»i 

' l.o système est grosso moJo le môme qu’à Kl Puntal, le degré de saillie est le même aussi, le nombre 
de eûtes è<t moindre contrairement à ce qu’on mirait pu supposer. Il y a variation d’un individu il l'antre 
quant an lien de passage des côtes en plairait à des eûtes triangulaires. Pour l'échantillon choisi à litre 
d’exemple nui a 13 côtes eu tout, il y a : 4 rôles ru plateau et 9 côtes trim.g,daims d«nt les 2 dernières 
très décroissantes. Les côtes en plateau ont le même prtlL sillon média,. qo à Kl Puntal. Il n y a p« s 
d'espace sans sculpture Hans la région basilaire. 

Cet le série de 4 stations de la Rio (le Vigo donne des résultats assez complexes et qui sont en grande 
diseterdanee avec les fait, bien ordonnancés observés dans la Ilia dr iMrncia. Nui,s aurions pu attendre 
à Ramallosa en raison de l’absence de rlnpolk „n nombre de côtes supérieur à celui qui se voit à Kl 
Plant‘d or lu'différence (faible) est en sens contraire. Et surtout, alors qu'à Maafln les côtes, comme on 
voit sv attendre sont moins nombreuses rt plus fortes que dons les deux stations abritées et dessa¬ 
lées -ni Calio Silleiro le nombre des eûtes est aussi élevé qu'à Kl Puntal. Ce n’est que pour lu degré de 
saillie des côtes qn’il y a une ordonnance régulière pouvant, exprimer un rôle de. circonstances extérieures v 
,dle s'atténue de la nier aux stations abritées et dessalées. ... 

Notons le fait que, dans des point*, abrités de la ria, 1rs eûtes du haut du dernier tour sont moins 
saillantes que celles qui leur font suite. 
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Port de Setubvl (station n° 601). 

La constatation <1 une moindre saillie des côtes dans le haut du tour que dans ce qui y fait suite, 
dans les points abrités des Rias de Camarinas, Arosa et Yigo, s'étend-t-ellc aux points abrités situés 
plus au Sud ? La question nous conduit a examiner le point abrité suivant, le port de Setubal (en dépit 
du fait que nous n’avons aucune population exposée dans cette région). 

Ce port est complètement abrité. 

Au premier abord, les coquilles ont le dernier tour pratiquement lisse dans sa moitié supérieure et 
sculpté de côtes serrées dans sa moitié inférieure. 

En fait, il y a dans la moitié supérieure des côtes très peu marquées, en plateau, séparées par des 
sillons très étroits, en gouttière. Dans la moitié inférieure les côtes sont beaucoup mieux marquées, 
nous les qualifions cependant « peu saillantes », à section triangulaire, à sillons en V. 

11 y a 16 côtes en tout, donc nombreuses, dont 8 en plateau en haut, et 8 triangulaires qui atteignent 
la base presque sans diminuer. 

Rio Mira. 

Passons maintenant à la région \ila Nova de Milfontes-Rio Mira. Nous comparerons : hors du rio, 
sur le front de mer, très exposé, une petite population qui se réfugie dans des creux ; puis, sous le châ¬ 
teau de Vila Noya de Milfontcs, une récolte en milieu « abrité » (il n’y a pas d'intermédiaire), il y a là 
une dcssalure faible ; enfin, plus en amont dans le rio des populations en milieu calme et fortement 
dessalé. 

Front de mer (station n° 605). Les faits sont complexes. Pour environ le 1/1 des échantillons (appar¬ 
tenant pour la plupart à la variété de coloration rubrolineata), les côtes sont saillantes, & section en dos 
de livre, séparées par des sillons assez étroits en gouttière. U y a 7 côtes en tout, qui ne varient prati¬ 
quement pas entre elles, la base est sans sculpture sur 1,6 mm. 

Chez les autres échantillons, les côtes sont plus fortes en bas qu’en haut. Par exemple, en haut, 
5 côtes saillantes, séparées par des sillons très étroits, puis 5 côtes (donc, 10 en tout) dnnt \ sont plus 
saillantes sans être très saillantes, à section en dos de livre, plus étroites que les côtes du haut, séparées 
par des sillons un peu plus larges, en gouttière ; la dernière est à peine marquée et suivie d'un espace 
basilaire nu de 1,5 mm. 

Sous le château de Vila Nova (station Q « 606). La situation est la suivante : dans la majorité des 
exemplaires les côtes sont plus fortes en bas qu'en liant ; et pour les autres, les côtes sont, non pas égales 
comme cela sc voyait sur la mer, mais en disposition inverse : plus lorles en haut qu'en bas. 

our ce dernier cas, nous avons, par exemple : 5 côtes saillantes, à section en plateau séparées par 
des sillons relativement larges, en gouttière, puis 4 côtes basilaires (donc 9 en tout allant en diminuant 
de saillie et qui, dès la première, sont moins saillantes que celles du haut; elles sont arrondies, assez 
étroites ; les intervalles diminuent aussi. 11 n’y a pas d'espace nu à la hase. 

Pour l’autre cas, le plus frequent, nous avons par exemple : 7 côtes en tout, les 4 du haut sont 
saillantes à section en dos de livre possédant un petit, sillon médian, et séparées par des sillons très étroits, 
es 3 du bas sont plus saillantes sans être très saillantes, à section arrondie-lriangulairc, moins larges 
que celles du haut, et séparées par des sillons étroits. 11 n’y a pas de diminution de taille ou d’espace¬ 
ment en allant vers le bas qui est nu sur 2 mm. 

Voyons maintenant, la station franchement estuaricnne (»° 608). Ici tous les échantillons ont pour 
leur dernier tour, une sculpture plus marquée en lias qu’eu haut. 11 v a une assez forte variabilité indi¬ 
viduelle ; pour en tenir compte nous faisons 3 catégories. Dans la première catégorie il y a dans la partie 
aute une sculpture visible à l'œil nu. 11 y a 17 côtes en tout - les 4 premières sont très peu saillantes, 
a section en plateau, séparées par des sillons très étroits, les 3 suivantes sont un peu plus saillantes, à 
section triangulaire et séparées par des sillons en V, les 9 suivantes sont saillantes, k sectinn Iriangu- 
a»re, séparées également par des sillons en V, la dernière est plus effacée. Il existe enfin un espace nu de 
1.5 mm. 

Mémoires Muséum, LXX. a 


Source : MNHN, Pans 
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Les deux autres catégories ont en commun que le haut du dernier tour paraît lisse à l’œil nu, et 
comme différence entre elles une sculpture bien ou peu marquée dans la partie, inférieure. 

Dans la première de ces deux catégories nous avons par exemple, en haut, un espace paraissant 
nu de 4,5 mm (sur les 8,1 mm que mesure le dernier tour) clans lequel on parvient à distinguer (grossis¬ 
sement 10) de très légers sillons si peu \ isibles que leur compte n’est qu’approximatif : 13 ou 14 ; on 
peut, si Ton veut, considérer leurs intervalles comme des côtes beaucoup plus larges qu'eux. Puis viennent 
8 côtes dont les 6 premières sont saillantes et les 2 dernières très peu saillantes ; leurs sections sont trian¬ 
gulaires, les sillons étroits, sont en Y. II n’y a pas d'espace tiu en bas. 

Pour le dernier lot, nous avons par exemple : en haut, uu espace paraissant nu de 4 mm (sur les 
7 mm que mesure le dernier tour) dans le.qnel la loupe (grossissement 10) perçoit l'existence, mais non 
le nomhre, de très nombreuses lignes spirales décelant l’existence d’une sculpture. Ensuite, dans le bas 
dit tour, il y a par contre une sculplure visible à l’œil nu mais 1res peu saillante alors que dans la caté¬ 
gorie précédente existaient drs côtes saillantes. Elle est fuite de 6 eûtes à section triangulaire, séparées 
pur des sillons eu Y. 11 n’y a pas d’espace sans sculpture si la base. 

Plus en amont que celte station, nous avons fait six récoltes eu des- points de plus en plus es tu ariens. 
Dans tontes, on observe le fait que le dernier tour est apparemment lisse dans sa grande moitié supé¬ 
rieure et sculpte dans sa moitié inférieure. 

A négliger la complexité des détails pour voir les choses en gros, il y a, dans ce dernier rio étudié, 
des faits analogues à ceux du premier que lions ayons étudié, la Hia de Pleneia. De l’agitation au calme 
se marque line diminution de la saillie des côtes et une augmentation de leur nombre. Le nombre des 
côtes en milieu calme dépasse d'ailleurs, et peut môme dépasser considérablement chez une partie de 
la population celui qui avait été observé dans la Ilia de Plenria. 


PORTIMAO. 

11 s’agit d’mic station complètement à l’abri des vagues (station u° 017), mais sujette au courant. 

Ici, comme k Setubal, nous n’avons aucune population de point battu à proximité pour faire une 
comparaison, et si nous en parlons c’est pour la seule raison que la sculpture y présente des caractères 
très particuliers. 

Dans la majorité des individus les côtes, bien saillante» avec pour tonies un prolil triangulaire, 
donnent aux échantillons une allure jugosa du point de vue de la sculpture. Le sillon est en Y. En fait 
rallongement de la spire est tel qu'il s'oppose à une assimilation complète de ces spécimens avec les. 
jugosa de Bretagne. 

Chez les autres exemplaires, qui présentent, avec les premiers, tous les intermédiaires possibles, 
il y a une réduction de cette sculpture qu’on peut alors comparer à des vagues à crête subaiguë de peu 
de relief que séparent des sillons au fond arrondi. De façon générale il y a 8 à 10 côtes, celles du milieu 
sont les plus marquées ; il arrive que les sillons aient un fond plat parcouru par nue fine côte intermé¬ 
diaire. L'espace basal non eostnlè ne dépasse pas 1 mm. Rappelons qu’il y a à la Punta Castillo de la 
Ria de Ca mari lias une population mieux assimilable que celle-ci à la variété ex forma jugosa. 

La variété ex forma jugosa là où on la rencontre principalement, c’est-à-dirc en ce qui concerne la 
France en Bretagne, y est considérée comme habitant des points battus. II est curieux que sur les côtes 
ibériques ce soit en une station semi-abritée, la Punta Castclo de la Ria dcl Barquero, que nous en ayons 
fait jusqu’ici la seule rencontre, et que ee soit en un point très calme, Portimao, que nous ayons trouvé 
une antre population l'évoquant dan» une certaine mesure. Ces faits auront sans demte à être repris 
dans notre travail futur concernant l’ensemble de l'Europe. 


Source : Mt lHN, Paris 
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Détroit de GnmuTVR. 

Pour terminer donnons les caractères (le la sculpture dans les stations du détroit de Gibraltar, ce 
qui est utile puisque nous sommes là à la frontière Sud de lVspèoc. Ce* deux stations du détroit de Gibral¬ 
tar, Tarifa et Benzu, sont semi-exposé es. 

Les côtes sont au nombre de 12, par exemple ; elles sont bien saillantes ■, leur section est triangu¬ 
laire, les sillons sont en V. 11 peut y avoir un espace nu à la base. 


Traduction des faits concernant la sculpture. 

Ait'fur et à mesure que nous avons effectué ci-dcssus des descriptions de sculpture dans drs sec¬ 
teurs où nous choisissions des points d’agitation variables nous avons ébauché des interprétations, 
comme aussi des difficultés d’interprétation. 

L rnumération maintenant terminée nous allons essayer de voir si une synthèse drs faits est possible. 

TYPJiS DE ScrLPTl'lW. 

Dans la première ria examinée, celle de Plencia, nous avions constaté, du milieu agité au milieu 
calme, une diminution du degré de saillie des côtes et un accroissement du nombre de ces côtes. Faisons 
donc la statistique, pour chacun des milieux, battu, semi-exposé, abrité, des types de sculpture nui s'y 
trouvent. 1 1 1 

Nous n y ferons pas entrer les seclcurs de deux stalions ou les stations uniques que non* avons 
mentionnes dans les pages précédentes (secteur de La Corogne, Setubal. Portiinan, secteur .lu détroit 
de Gibraltar). 

I onr notre mise en chiffres nous nous sommes heurtés à îles difficultés chaque fois que mis descrip¬ 
tions donnaient un nombre variable de côtes dans une môme station ou que ces côtes étaieut île saillie 
variable d un individu à 1 autre ou môme sur diverses parties de la surface d’un individu donné. Il y 
a aussi les petites cotes intercalaires que l’on rencontre parfois entre tes côtes principal»?* et dont ou 
peut se demander s d faut ou non les prendre en compte. Les faits sont si variés que la mise i n chiffres 
destines à des moyennes aurait à peu près été impossible si nous n’avions pus pris le parti dans beau¬ 
coup de cas, de remplacer les faits exacts par une « équivalence » dans notre échelle de chiffres. Dr même, 
lorsque nous prenons deux points battus au lieu d’un (Camariiios) ou driix points abrités an liru d nu 

\igo) nous ramènerons cela à un, en exprimant une moyenne entre les résultats des deux. 

II y a dans tout cela l'intervention du jugement, objectivité discutable qui fait que nos rrs.iltuls 
ne devront être considérés que comme grossièrement approches. 

C est dans le secteur de ^ ila Nova de Milfantes-Hio Mira que nous avons eu les plu* grosses diffi¬ 
cultés pour préparer la traduction numérique des faits que nous y avons décrits. 

Donnons ci-après cette traduction numérique. Étant donné qVcllo porte sur dix sn-trurs étudiés 
les chiffres qui s y trouvent expriment sans autre opération des poureenlagcs. 



jlSOUBIir MOV 1 N ors CÔTES 

Stations battues.. 

10.85 

Su lions d'agitu lion moyenne... 

10.lu 

Stations abritées. 

13.55 

1 


Source : MNHN, Paris 
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COTER 

COTE* 

COTES 

CÔTE, 1 

CÔTFS 


THiih 

fllL'L 

MOlil'nf'MCNT 

rcL- 

T ni:s PEU 


SAILLANTES 

SA1LLANTFS 

SA1IJ.AXTKS 

SAILLANTES J 

S A11. LA VT ES 

Nombre de stations battues. 


9 



1 

Nombre de stations d'agitation moyenne.. 

2 

« 

3 



Nombre de stations abritées. 


3 

'* 

i 2 1 

1 


Ces tableaux montrent d’nne part que le nombre de côtes est favorisé et. la saillie des côtes défa¬ 
vorisée par le calme, d'autre part, que, pour oc qui est des milieux non-calmes il n’v a pratiquement 
pas de différence selon qu’ils sont battus ou d’agitation moyenne, ni pour le nombre de côtes, ni pour 
le degré de sadlie. 

Formes dus côtes et des siu.nxx. 

Nous avons donné plus haut beaucoup de détails sur lu forme de section des côtes, des sillons, la 
présence de petites côtps intercalaires, etc. Nous voulons essayer maintenant de voir s’il y a une dépen¬ 
dance entre ces formes et les conditions extérieures et avant tout, par rapport au degré d’agitation du 
milieu. Nous allons le faire comme pour les types de sculpture en nous contentant de grouper ce qui est 
dans les rias on autres secteurs où nous avons 3 stations d’agitation différente et en laissant de côté 
les stations isolées ou groupes de deux stations seulement. 

Étant donné la complexité des données, présenter les résultats par des chiffres ou des pourcentages 
serait malaise cl sans doute peu parlant ; nous avons préféré une représentation visuelle en figurant 
d'nnc manière forcément schématique, clans une certaine mesure, les diverses formes des côtes et des 
sillons qui les séparent (fig. 2). 

Hcniarquons que ce tableau est fait pour voir s’il y a une. influence de l’agitation ; mais en même 
temps, puisque nous énumérons les secteurs par ordre géographique, il doit également nous permettre 
de voir s’il y .a une indication du rôle des situations géographiques successives. 

Disons d’abord que nous imaginions avoir un résultat net tel qu’une forme pointue dans les lieux 
exposés et aplatie dans les endroits calmes. 11 n’en est rien, mais notre tableau n’est cependant nulle¬ 
ment désordonné. Il nous semble, montrer que, dans les premiers secteurs étudies, il n’y a de section 
triangulaire que dans les lieux battus ou d’agitation moycunc, tandis que dans les derniers secteurs il 
n’y en a que dans les lieux d’agitation moyenne et les lieux calmes, avec, à peu près au milieu du tableau 
un secteur où il y en a partout. De plus, il semble qu’il n'y ait de petites entes intercalaires que jusqu’à 
la région de Canmriiias, incluse, tandis que dans les secteurs terminaux ce sont des sillons intercalaires 
qui s’observent. 

La corrélation de la forme avec tel milieu puis avec tel autre, signifie-t-cllc une action de cause à 
effet ? Nous pensons que oui, d’autant plus qu’elle varie avec la région géographique ce qui indiquerait 
une seconde forme d’influence du milieu. Mais nous devons remarquer qu'à ce second point de vue l a 
mise en rapport avec une région géographique, les résullals sont très différents de ceux que nous avait 
donné l’étude des variations de Gibbula cinemria. Ils étaient symétriques par rapport à l’angle de la 
Galice, tandis qn’ici, au niveau de l’angle de la Galice, se produirait un changement qui n’implique p as 
de symétrie. Cela est d’autant plus curieux que, nous le verrons plus loin, beaucoup do traits concernant 
beaucoup de variétés de Littorina saxalilis varient symétriquement par rapport, à l’angle de la Galice 
comme le font ceux qui concernent Gibbula cineraria. Comment se fait-il qu’un facteur du milieu avant 
nn rôle aussi marqué, à la lois sur Gibbula cinemria et sur beaucoup d’éléments de Littorina saxatilis 
agisse d’une façon différente sur un seul autre trait de Littorina saxatiiis ? 11 doit bien intervenir quelque 
chose d’autre. On peut donc se demander si pour ce dernier cas il n’y a pas interférence entre des actions 
du milieu et des influences découlant de facteurs internes. 

Nous ne nous faisons pas d’illusions. Ces indications relatives à 30 populations seulement, peuvent 


Source. MNHN, Paris 
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stations battues 

stations 

d'aoitation n-eyenne 

stations abntees 

PLENCIA 




SANTANDER 


j~un_n_ 

Aaa 

-TLTL 

SAN V1CENTE 


— 


PERLORA 




RIBADEO 

AA 

AM 

JT1TL 

BARQUERO 


AAA 


CAMARINAS 

MALPICA 

CAMARINAS 

— 

iriy\y\r 

AROSA ' J -1 | - 

rvw 

AX-LJ-IX 

vigo ■ r~\ r~y 



Rio MIRA 

AVAAA 



l-ic. 2. — Représentation schématique du profil de la sculpture en diverses stations. 



Source : MNHN, Paris 
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être annulées par des examens plus étendus. Ils seront faits par nous-mêmes dans notre travail d'en¬ 
semble ou par d’antres, mais, étant donné leur longueur, nous nous sommes dispensés de les faire ici. 

Toutefois, disposant déjà de quelques données do plus, eclles qui sont relatives à la Corognc, Setubal, 
Fur lima o et le détroit de Gibraltar, voyons si les faits y contredisent ou non notre exposé (fig. 3). 

11 y a un début de contradiction du fait de la présence de petites côtes intermédiaires jusqu'à 
Portimao. Mais il y a surtout un déhut de confirmation car le. reste est bien en accord. 

Localisation dus côtes sur dj scrfach vu tust. 

Nous allons, comme pour l’élude de la forme des cotes et des sillons, grouper les descriptions qui 
ont été faites dans un ecrtain nombre de rias on de sce.tcur comportant trois types d'agitation. 

Le tableau va done permettre cette fois encore, de rcehereher des indications du rôle du degré d’agita¬ 
tion et des indications sur un rôle éventuel de la situation géographique. 

Mais la forme a donner an tableau ne pourra plus être visuelle (pas plus que numérique). Le eontenu 
des cases sera fait de phrases. 

La première constatation qui puisse être faite, est que ec tableau ne fait mention qu’à partir de la 
région de Cainariûas d'espaces sans sculpture sur la surface du test. Il y aurait done, si des examens 
plus nombreux venaient à confirmer eette indication, une différence entre la côte. Nord et la eôte Ouest 
de la péninsule, comme cela semble être le cas pour la forme de la eostulalion, l'angle de la Galiec étant 
la borne qui, dans ce cas comme dans le précédent, n’est pas un centre de symétrie, comme pour Gibbula 
eineraria, mois une frontière entre deux ensembles différents, non symétriques. 

Une deuxieme constatation ressortant de ce tableau indieatif est l’augmentation progressive de la 
complexité de la sculpture. Dans nos stations du haut du tableau nous avons pu dans la plupart des 
cas, nous eonlcntcr de mentionner que eetle sculpture était régulièrement répartie sur toute la hauteur 
du dernier tour de spire, tandis qu’au fur et à mesure que nous allions \crs le bas il fallait décrire, soit 
isolément, soit comparativement, un scetenr proche de la suture, un secteur médian, et lin secteur basal. 
L’augmentation de eetle complexité nous a même contraints pour les stations les plus méridionales du 
tableau à décrire successivement pour un même point, plusieurs types de répartition de seulptnrc. 

Dans ee que nous venons de dire au sujet de notre deuxième ordre de constatation n’intcrvicni 
comme dans notre premier ordre de constatation, qu’un rôle (supposé) de la position géographique dos 
localités. 

Voyons si en ajoutant les constatations relatives à La Corogne, à Setubal, à Portimao et au détroit 
de Gibraltar, les indications ci-dessns vont être contredites ou non. La Corognc est du côté Est de la 
borne de l'angle galicien, les trois autres stations sont à l’Ouest. 

Dans le secteur de La Corognc, à la station n° 514, exposée, les côtes, réparties sur toute la surface, 
s'amenuisent et se resserrent en allant vers la base ; à la station n° 510, scini-ahritéc, les côtes sont répar¬ 
ties sur toute la surface, les 3 eôtes basilaires sont brusquement bcaneoup moins saillantes et sont aussi 
pins serrées. Ces faits sont un début de confirmation des caractères de la région Est. 

Dans le port de Setubal (station n° 601), complètement abrité, les coquilles ont le dernier tour pra¬ 
tiquement lisse dans sa moitié supérieure ; en fait il y a là des côtes très peu marquées. A Portimao 
(n° 617), station complètement à l'abri des vagues, les eôtes sont moins fortes en haut et en bas du tour 
à la base il y a un espace dépourvu de toute seulptnrc. Dans les deux lieux de récolte du détroit de Gibral¬ 
tar, semi-exposés, un certain nombre de spécimens ont leur base dépourvue de sculpture. On voit qn c 
les faits concernant ces trots dernières stations constituent itn début de confirmation pour les caractères 
(le la région Ouest. 

Ainsi, pour l’ensemble des deux questions pour lesquelles nous disions que la construction des deux 
lableanx nous permettrait de rechercher aussi bien un rôle (lu degré d’agitation que eelni de la locali¬ 
sation géographique ce n’est qu’à ce deuxième point de vue que jusqu'ici il en ressort quelque chose ; 
ee qui ne nous permet d'ailleurs en aneunc façon de supposer qu’un rôle de l’agitation soit à éliminer ; 
après avoir étudié plus loin la répartition de chacune des variétés nous pensons avoir la possibilité, de¬ 
voir s'èlrc élargies diverses questions et l’étude de la variabilité de la sculpture recevra forcément des 

compléments. 


Source . MNHN, Paris 
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Répartition réflidiérr tirs cotes sur fouir In haulrttr 


Saiilaiulrr 


Côtes sur 1 nulo la *m face mai* Principales (cl inlrrcalaircs) Sur fouir In hauteur niiiis plus 
plu« fines cl plus serrées à| sur tonie la hauteur ilu tour! fine» el jiIiis «errer» à la 
la base base 


Chenal île Sa 
Ba rq uera 


Répartition régulière îles e 


Répartiti«n régulière sur tuait la hauteur 


.es cotes les plus basilairrs Les cèles ilu lias 
sonl hrusijuenteiil nu peu' ]«ni|rrc*si\ci 
pins saillant es, sa iis i<t re plus la nies 
■listantes 


V .Mnlpica, les cotes ilu bas 
suai brusquement moindres 
et plus serrer s, clics dimi¬ 
nuent de l'une à la suivante. 
Il y a n h espace nu ii la buse 
a Lamantins, les eûtes <hi 
bas sont moins fortes cl plus 
serrées. Il y a un capnrr 


.es rôles du Ii.i* sont brnsqnu 'l.e» ei'ilr* «uni liinin* sai 

.il plus serrée», Il y a un' Inntr* et mniu» distniite» « 

expuce nu ii la base haut qu'a la ba»p 


Ria île Are»* Côte» moine saillantes et Ire* Le» eûtes » amenuisent et «p la» «ôte» >ln haut plii* «errêe» 

serrée» à la base | resserrent ni allant m r» la el uinius sinllanle* que 

buse celle» ilu milieu. (.elle» ilu 

bas serrer* et peu kinllniile* 
iiiiiis repeint a lit pin* que 
erlles du liant 


Ilia île \ igo 

Les inférieures tri-s peu sail¬ 
lantes. sans i-liT plus resser¬ 
rées. Il 1/ a lift es/inre nu il la 

Les inférieures dormissent ra- A El l'unlalcelle»du fatal «ont 
pulcinrnt et se ra|<]imelieiit peu saillante». celb » du lui- 
lieu, plu» saillante» et plu» 
serrée», celle* ilu ba* trv* 
décroissante« sali* resserre- 

A Raiimllusa. même type 

Rin Mira 

Identiques sur tonte la lian- 
1 cur. Il y a un espace nu à la 

Antre type : eûtes il'eeart 
mil yen, puis côlr* plus ser- 
n'cs. ))uis cotes faibles et 
enfin espace n» à la hase 

taites identiques puis i|nrli]ues Ciiles emissanl du haut vers 
eiiti'* drcmissaiiles ) le ba*. sauf pour la dermere. 

Antre type côlr» identique*! eufiii espace nu à la base 
pois d'antre* plus saillantes. Vnlrc type le haut parait tnt, 
pins si-rree* mm* salis de- la suite r»i coslulée avec 

i-niiu.ni entre elles, eu- dimmuliun ver* le lias 

lin espace un ti la base 


Source : MNHN, Pans 
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LES VARIATIONS DE LA COLORATION CHEZ LES LITTORINA SAXATILIS 
DES CÔTES IBÉRIQUES 

Nous allons traiter ci-dcssous successivement : 

1° Énumération et délimitation de chacune des variétés de couleur traitées par nous. 

2° Variabilité réduite, variabilité étendue. 

3° Répartition de chacune des variétés. 

Énumération et définition de chacune des variétés traitées par nous. 

Après avoir rappelé que les catégories dont nous nous occuperons sont loin de renfermer tons les 
individus examines (en fait ce sont les catégories les plus faciles à percevoir et k nommer), il nous faut 
les énumérer, et donner leurs caractéristiques d'une façon suffisamment précise pour éviter, par exemple, 
que trop d’individus jaune orange puissent être considérés connue des lutca par un observateur et comme 
des aurnnlia par un autre. 

Variété albida Dautzenderg 1887 

En 1887 {Bull. Soc. Études scient., Paris), Dvutze.nbrrc a décrit, de Saint-Lunaire, une variété 
albida « entièrement blanche à l’extérieur et teintée de marron dans le fond de l’ouverture ». 

Cette définition a besoin d’être élargie pour un travail comme celui que nous faisons aujourd’hui 
d’ailleurs elle a déjà été élargie par D.vutzenuerg lui-incme, avec H. Fischer, dans le travail de 1912' 
p. 199, du fait qu’ils en parlent comme <i d’un blanc pur à l’extérieur » sans mentionner la eoloratioù 
de l’intérieur de l’ouverture. 

La coloration intérieure des individus blancs que nous avons eu mains, de fait, n’est pas toujours 
de teinte marron. Elle peut être beige pâle, jaune, jaune très pâle, blanchâtre, et peut-être existe-t-il 
encore d’autres teintes. 

La coloration extérieure, déerite comme « blanche » en 1887 « blanc pur » en 1912, existe-t-elle 0 Fu 
1912 est figure (pl. X, fig. 23) un individu albida (d’Islande, sous-espêee groenlandica Môller) que nous 
avons en mains. 11 n’est, pas blanc pur, il est un peu grisâtre (ce que montre la figure) et en même temps 
surtout dans la dernière moitié, du dernier tour que ne montre pas l«a figure, un peu jaunâtre. ’ 

Pour ce travail-ci, nous convenons de considérer comme albida les échantillons pouvant être un 
peu grisâtre ou un peu jaunâtre, étant entendu ‘que leur teinte soit sullisaminent éloignée du jaune 
(fufeo) ou du gris, ou même d’une teinte qui soit à mi-chemin du jauuc ou du gris, pour qu’il ne vienne 
à l’idée de personne de les classer dans la variété lutca ou dans line variété grise. 

Nous devons dire que le blanc pur exprimé par les auteurs ne se rencontre que rarement. En parti¬ 
culier, nous n’en avons pas vu sur les cotes ibériques. En dehors de ces régions nous ne l’avons rencon¬ 
tré qifen Scandinavie, et en deux stations de la région de Brest : Le Conquet et Le Minou. 

Variété lutea Dautzenbiîrg et Durovciioux 1900 

En 1900 (Feuille Jeunes natural., 4 e s., XXXI, n° 362, p. 8 du tirage-k-part), D.vutzknrurc et 
DfROuenoix ont décrit, de la région de Saint-Malo, une variété lutea «d’un jaune d’or uniforme * 

Cette définition a été élargie par Dactzenberc et 11. Fischer (1912, p. 199) : «d’un jaune d’or 
ou citron »; et une figure de leur travail (pl. X, fig. 13) représente cette variété, avec une teinte qui 
correspond au n° 228 du Code Universel des couleurs de Sêguy : c’est lin jaune légèrement orangé, inclus 
d’ailleurs dans une des planehes « orange » (pl. XXVI de Shguy). 

Nous avons en mains l’échantillon représenté. 11 se pourrait que ce soit le type, car il est de la région 
de Saint-Malo (île Cézembre, située devant Saint-Malo à 5 km en mer). Sa teinte est plus pâle que sur 
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la figure, elle n'est pas jaune mais jaune blanchâtre (n°320 ilu Code de Sêguy), ce qui traduit peut-être 
un pâlissemcnt en collection, an cours des aimées, soixante-dix ou davantage écoulées depuis la reculte. 
Mais comme il est bien connu que les teintes visibles sur les planches en couleurs wml souveul dilfé- 
renlcs de celles des échantillons en raison de deux interventions, colle du peintre et celle dit procédé 
de reproduction, il 11’cst pas impossible que la teinte actuelle corresponde vraiment à luira. 

Nous considérerons donc cette dernière teinte (n° 320, SkhpyI comme la frontière inférieure de la 
définition de la variété lutea (pins pâle, ce serait lmp intermédiaire vers la variété albida . 

La teinte de la figure (correspondant au n°228, Sécuv) sera considérée par nous connue lu frontière 
supérieure de la variété (plus foncée, la teinte serait trop intermédiaire vers la variété aunmtim. 

La teinte la plus habituelle correspond au numéro 25l> du Code de Sègvy. 

Nous ne devons pas omettre de mentionner que cc choix que nous venons de faire quant à lu limite 
supérieure de la teinte de la variété lutta, ne correspond pas bien h cc que nous admettions dans nos 
publications antérieures. 11 nous oblige à classer maintenant dans la variété nurantiii une partie de*, 
échantillons que nous considérions auparavant connue des lute «. Le lecteur ne devra donc pas être sur¬ 
pris s'il venait à constater que certains des pourcentages que nous avions publics précédemment dans 
nos analyses de composition des populations (d’cslMaires en particulier) sc trouvent altérés dans le pre- 
scut travail. 

Variété .tc/u.vri.i Dautzbmibrc 1887 

lin 1887 (Bull. Soc. Scient. Paris, p. 18 . Dautzrxbk un a décrit de Saint-Lunaire (région de Niiut- 
Malo) une variété nu mut fa « D'une belle teinte orangée uniforme, aussi bien à l'extérieur qu’à l'intérieur *. 
En 1912 celle définition est modifiée en « D'nu jaune orange uniforme » (sans mention de la teinte de 
l’intérieur) par Daitzexberg et II. Fischkr (1912, p. 199) et des figures su ut données (pl. X. lig. 9 
et 10) pour un exemplaire rudis rudixsima de la lagune de Venise, rt (pl. X, fig. 11) pour ou exemplaire 
rudis rudiWina de La Trinité-sur-Mcr (Morbihan). 

A vrai dire aucune de ces trois ligures n’est vraiment orange, peut-être parce que rclte le in le a etc 
contrariée par la nécessité d’ombrer les dessins. 

Nous avons les échantillons sous les yeux. Eux sont orange. Ménir s'ils ont pâli depuis leur lointaine 
récolte, nous croyons devoir tenir compte de leurs teintes, en même temps que nous tiendrons compte, 
bien entendu, des textes définissant la leinlc. 

I, échantillon de Venise montre (quand on le mouille i une teinte se situant entre celles des numéro* 
216 (terre oerciise) et 247 (ocre orange) du Code de Sécuv. L’échantillon de La Trinité .iimniile a par¬ 
tiellement la teinte 2J1 (orange neutre) et partiellement, dans le dernier tiers du dernier tour, la teinte 
215 (ocre obscur). 

.Nous convenons île considérer comme appartenant à la variété aurantin les individus allant de la 
teinte n° 227 à la teinte n° 248 du Code de Sécuv. 

De même que pour la variété Intca (voir ri-dessus), mentionnons que le rlioix. que nous venons de 
faire pour les limites dr la variété anrantia, altère certaines îles aindvses cliruinulii|iir* de populations 
que nous avions publiées antérieurement. 

V VIII ETE BfBRI PniLlpl‘1 1816 

En 1846 (Abbildungen und Beschreibungen, vol. 2, p. 103). Pim.irn subdivise Ltttonno grornlan- 
dica en trois variétés a, b et c, la troisième étant dite par lui rubri i. Puisque nous considérons L. grue»I- 
landica comme n’étant pas une espèce mais une des formes de LUtorinn sarulilite. les individus ronges 
de ectle dernière espèce doivent donc être classés comme v:ir. ex colore ru bru. 

11 y a en ensuite d autres appellations. Le nom ruimm Montrrosatii, 1878. est celui que nous 
avions employé dans notre neuvième note (1968). Nous n'avions pas alors connaissance du nom rnèra . 
c'est donc lui qui doit lui être substitué. 

Postérieurement à la parution de ces doux dénomination* Du izcmimig et ses collaborateurs, qui 
apparemment ne connaissaient ni l’une ni 1 autre, classèrent les individus rouges dans deux v wriVlrs de 
teintes, sanguinea Dautzcnberg et Duronclioux. 19lH( rt miuinta Dantzenbcrg'Vl Fischer,' 1912. 
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Mais nous avons préféré employer mus dénomination unique, Étant donné le très petit nombre de 
Stations on existent des individus ronges, il est préférable de ne pas subdiviser cette teinte entre deux 
variétés de sons-teintes. 

V.miiètè fulya Monte nos ami 

Nous 11c connaissons l'existence de cette variété que par ce qui la concerne dans l'ouvrage de D.un - 
zenberg et II. Fischer (1912, p. 199). 

« Var. ex. col. fuloa Monterosalo, D’un fauve clair on rusé. Celte coloration a été signalée par 
M. de Monterosato chez le L. saxatilis typique, On la rencontre aussi 1res fréquemment chez la sous- 
espèce rudis var. rudissima». Ces auteurs figurent, pl. X, fig. 12, un exemplaire, de Saint-Pair que nous 
avons en mains. La figure, montrant la face côté ouverture, est blanchâtre au milieu et jaunâtre â droite 
et à gauche, et ce sont bien ces couleurs aussi que montre l'échantillon. Mais, de dos, il est d’nn beige 
très clair, et nous supposons que c’est eette teinte qui correspond au texte. Le « fauve >) de Skguy, 
ii° 192, est beaucoup plus foncé. La teinte de l'échantillon correspond au n° 250 de Sêgisy, «chamois». 

Il nous paraît logique de convenir de considérer comme appartenant à la variété fulva des échan¬ 
tillons dont la couleur va du n° 250 au n° 192. 

Y mi î èt v. fusca Dautzendeiu; et II. Fischer 1912 

Kn 1912, üaetzenbeui; et 11. Fischur ont décrit une variété fusca. «Cette coloration d'uu brun 
fonce uniforme est typique chez la sons-espèce tenebrosa cl, elle se rencontre également chez les sons- 
espfeecs jugosa. grocnlandica cl rudis var, rudissima ». 

Nous croyons comprendre que leurs figures de tenebrosa (pl. IX, fig. 13-14, 15. 16-17), qui sont 
brimes, correspondent â cette teinte. En outre la fig. 19 la représente explicitement, ainsi que les figures 5- 
6 et 21 de la planche X. 

Les teintes correspondantes du Code de Sèiiuv sont les suivantes. Pour la planche 1Y, (ig. 13-14, 
n° 113: fig- 15, n° 117 «brun caroubier » ; fig. 16-17. n° 111 «châtain». Pour la planche X, fig. 5-6 t 
n° 113; fig. 21. pas de correspondance avec le Code de SÈouv, eette figure coin portant doux teintes 
entremêlées, gris foncé et jaunâtre. 

1, examen des échantillons correspondants, donne les résultats suivants : 

Pour la planche IX : pour les figures 13-14, n° 176 « terre d’ombre brûlée ; pour la lig. 15, n° L31 
« hniu havane » ; pour les figures 16-17, n° 176 « terre d’ombre brûlée ». 

Pour la planche X : pour les fig. 5-6, d° 131 «brun havane» ; pour la fig. 21, n° 112. 

Tonies ces liûiitcs se classent effectivement dans les bruns foncés en dépit du fait que les échantil¬ 
lons ont pii pâlir depuis leur récolte (à supposer que les planches nous donnent fidèlement les teintes 
initiales). Nous con\ tendrons de considérer comme appartenant à la variété fnsea les individus dont la 
teinte va de Sitar Y 191 à Skguy 701. 

YaiiiiLtû .\ ojt-.,ssts Fiseuea PiETiE »r üaii.laud, 1964 

En 1964 VI. p. 135), nous avons décrit cette variété pour les individus d’une teinte gris verdâtre 
ù jaune verdâtre et d’uu aspect luisant. Disons ici qu'il s’agissait de populations dont la coloration se 
situait autour de la teinte n° 427 de Sèguy. Depuis lors nous sommes arrivés â la conclusion qu'il fallait 
intégrer à cette variété, outre les individus gris verdâtre à jaune verdâtre, les exemplaires présentant 
une teinte brun verdâtre. 

V \uiÊTÉ cinerea m>\. 

Cette variété groupe des individus d'une teinte pâle contenant du gris bleuâtre, ce qui est le eus 
le plus gémirai, ou non bleuâtre. 

Les teintes que nous y classons sont d'uu grisâtre blanchâtre à un gris moins clair, .lusqu’iei nous 
n'avons pas rencontré de teinte qui ne puisse être qualifiée de claire. 

La teinte que possède l’individu que nous avons pris pour type et qui est de Sainl-Quay (sons h« 
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sémaphore) (notre station n° 139) est d’nn gris bleuâtre 1res pâle qui n'est pas représente don» le Code 
de Skcvt où le gris bleuâtre le plus pâle, n° 510, qualifié par lui «bleu grisâtre * est beaur«np pins foncé. 

Y a 1111 .té rr:ssi ! .U..\T.\ I\\vt/i;nhehg, 1893 

Cette variété a été créée par D.WTXfcKturRG (1893, Journ, Conchyl., ji. 20), dans son travail sur les 
Mollusques marins recueillis à Granville et à Saint-Pair, pour îles échantillons ornés île taches Mau» 
châtres disposées en quinconces. 

Variété ï\ colore mvwti.i Bilan in Tiioiire, 18'ii 

Bl.vn (in TuoKn:, 1814, p. 266) a donné une diagnose spécifique dont nous extrayons ce qui iiui< 
cerne la coloration « colour ydlow witli tvvo Itroad dnrk purple bamls ■. ... pillai* lip spreail, yellovv and 
polishcd, inside purple». 

Nous étendons cetlc variété h tous les spécimens présent uni deux larges bandes colorées sur un 
fond plus clair que ces bandes, quelles que soient les teintes entrant en jeu. 

Cette dénomination étant ici utilisée en nous limitant aux caractères de couleur, à l'exclusion des 
autres caractères mentionnés par les auteurs, pour éviter toute ambiguité nous la faisons précéder tir 
la mention var. cofore. 

Variété tuiiasciata D.wtzhxrerc et 11. Visiukk. 1912 

Dactzeniierl et H. Fiscubb (1912, p. 200) ont décrit celte variété par couqiaruiviiu nver lu mi rie te 
zonariu. \oici leur diagnose : «/once comme la précédente mais inversement : c’est pur une bande 
colorée subsuturale que la série débute pour sc terminer à la hase de lu coquille par une autre bande 
colorée : la coquille semble ainsi blanche avec trois bandes brunes ou rongentrr* ». 

Celte variété n’a pas èlc rencontrée par nous sur les eûtes ibériques. 

Variété nizns.iHIA .1a mes. 1963 

Jajiks (in Fisc heu-Hietti:, G ailla un et James, 1063. V, p. M ) n dérrit. son* le nom île bhmarui . 
des individus ornés de deux bandes de eotilenrs différentes sur une teinte de fond nuire. 

Sur la figure qu’il diinne on voit drtix bandes étroites groupées dans la partie liasse du dernier 
tour i le texte indique que l’une de ees bandes est rose saumon * sulnioii pink * il s'agit de celle du haut . 
I autre est blanche. Maïs le texte parle aussi d'une antre combinaison de teintes : une lunule blanche 
et une bande fauve « fawn ». 

Celle variété n’a pas été rencontrée pur nous sur les eûtes ibériques. 

Variété salyati Fisciii r-Piktte, Gui.t..vnu i:r Delmas. 1907 

Voici notre diagnose (Fisciihi-Piette, Gaillard et Dilviv*. 1967, VIII. p. S7!> : • Crtt» variété 
est caractérisée parla présence, sur une teinte de fond jaune ù orange-rouge, d’une ligne on étroite lunule 
blanche, ou de deux lignrs blanches presque contiguës, occupant nue position s«us*équatoriale, |,e plus 
souvent elle n’est visible que sur le dernier tour, apparaissant juste aii-drssntis du sommet île l’on vert lire, 
mais elle peut aussi se trouver un peu plus haut, soit à cheval sur lu ligne de sntun* (elle a alors nue 
largeur double, sur le dernier tour, de cc qui se voit avant, où une moitié es) cachée , soit juste nii'ilr-sii» 
de la sutnre ; dans ers deux derniers cas elle est visihle dés le sommet ». 

V a ni lié B Y. SKI Daltzcnbehi; et 11. lisnicR. 1912 

\oiei la diagnose de DvVTZKxnctic et 11. Fischer (1912, p. 195) pour celle varie te : «Bien qu’il 
m* s’agisse ici qui* il’nin: variété ilr coloration, nous croyons qu elle mérite d’ètre désignée sou* 
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spécial, car die attire immédiatement raltentiou : elle est ornée sur le dernier tour de trois zones dècur- 
rentns rouge vermillon alternant avec deux zones noires. Ces nuances ne régnent toutefois qu’au fond 
des sillons qui séparent les cordon* dècurrents, ceux-ci se détachant en blanc, ce qui donne à la coquille 
nu aspect tricolore très particulier. Chez certains individus des taches pâles viennent interrompre plus 
oii moins la coloratiou générale et forment des tessellations ». 

Pour ce qui concerne les individus ii tcs*ellalion nous considérons, pour notre part, qu’ils doivent 
être retranchés de l’aeeeption de la variété bynei et qu’il s’agit de l’un des cas où des individus subissent 
un changement de variété. Nous croyons que, dans le total des individus de Lillorina saxatilis , ceux qui 
présentent une co-cxistcnee de caractères de deux ou plusieurs variétés sont plus nombreux que ceux 
qui sont elassables dans nue variété bien délinie quelle que soit la région de leur coquille que l’on exa¬ 
mine ; et nous avons dit plus haut (Degré de variabilité) que nous ne nons occupions pas dans ce travail- 
ci des appartenances ù plusieurs variétés successives. 

Variété gascue ,\uv, 

Variété tricolore. Elle s'apparente à la var. nigrolineala par le fait que les sillons sont occupés par 
une teinte hrnn foncé. Parmi les côtes qui les séparent, une sur deux est plus claire que la suivante 
Par exemple, pour l'échantillon que nous prenons pour notre type, cl qui vient de Santa Maria del Mar 
rever* de l’ilot {station u° 435), une côlc sur deux est jaune et la suivante est orangée ; les exemplaires 
vont de ce système de teinte à nu système pins clair, dans lequel les côtes sont alternativement blan¬ 
châtres et jaunes et où les sillons sont également plus clairs que ceux du type. 

Variété rvrrolINEA1. 1 Fischer-Piettk, Gaillard ei Delmas, 1967 

En 1966 (paru en 1967, V11J, p, 874), nous avons décrit cette variété pour des individus caracté¬ 
risés par la présence, sur une teinte de fond orangée, de lignes spirales rouges occupant les sillons. 

Variété clarilineata isov. 

Celte variété présente une disposition inverse de eclle de la var. nigrolineala {et de rubrolincata) 
en cc se us que, au lien d’avoir des sillons plus foncés que les côtes, ici les côtes sont plus foncées que les 
sillons. Dans l'échantillon que nous prenons pour type (Ria del Barqnero, Xilloy Nord-Est), les côtes 
sont orangées et les sillons sont jaunes. Nous avions déjà signalé ectte coloration dans notre étude de 
1964 (n° VI) pour celle station et aussi pour Xilloy Nord-Ouest. Parmi le* autres échantillons que nous 
avons récolté il en est qui présentent une colorai ion plus claire, le» côtes étant jaunâtres et les sillons 
blanchâtres (Milgin, station u° 539). 

Vmiiétè k.\ coi.oiu \igroli.\hata Gray, 1839 

Les individus de Lillorina saxalilis ayant des lignes spirales noires dans des sillons séparés par des 
côtes plus elaires, ont reçu deux dénominations differentes, nigrolineala Gray pour des spécimens en 
forme de tonnelet h cèles peu élevées et lineata Dautzenberg et 11. Fischer pour des spécimens à fortes 
côtes. Lorsque nous avons à parler d’un système de coloration pour lui-même il nous faut prendre de 
ecs deux dénominations celle qui est la plus ancienne. Mais il convient alors d’y ajouter la mention 
er colore pour cr lier toute ambiguité avec l’emploi de cc terme dans son sens primitif lié à la forme d’une 
espèce décrite comme nouvelle. Cet emploi sera donc fait de la même façon qu’est fait et qu’a déjà été 
fait l’emploi du mot zonaria à titre de variété e.c colore alors que ce mot fut créé dans une description 
spécifique concernant également la forme. 

Dans des publications antérieures nous avons employé le nom lincala pour des lots ibériques et 
même des lots des côtes françaises, notre altitude actuelle entraîne donc de lui substituer dans tous eec 
cas la dénomination nigrolineala ex colore. 
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Voici ce qui peut servir h la définition de cette variété ex colore : 

Gray disait : «... pair ivhitisli witli mimerons, close set, impressed, narrow, brown spiral linrs... * 

Pour D u - r/.n^BF.BC et 11. Fisciif.r (1912, p. 196} : nigvolineata « ... est jaune avee le fond des sillons 
noirs ». Par ailleurs Davtzemiero cl 11. Fischer définissent ainsi leur variété ex colore lineata : « ... cette 
variété présente nue coloration analogue à celle de la snbsp. nigrolineaia ; mais ses liaudes noires sont 
beaucoup pins larges et alternent avec des cordons déeiirrents gris de même largeur». 

Nous emploierons la dénomination m’groliiicata car. ex colore pour des individus avant aussi bien le 
fond grisâtre ou jaunâtre que blnneliâtre, et ayant aussi bien îles lignes noires on brunes, étroitement 
loculisécs dans le fond des sillons que des lignes élargies et remontant sur le floue des eûtes. Notons que, 
dans la région même où Dàutzfnberc et II. Fisciieii avaient décrit leur variété connue avant des 
lignes larges, il existe des individus où ellrs sont étroites. 


VaiiiC.ii> INTIîHUl'PTA FlSCIiril-PlETTf. (i VI 1 . 1 . Ml 11 11 .loi IN, 11+1» 1 

Description faite en 1961 (IV. p. 321, fig. 1 et 2) : «Cette variété est proche de Iineata... il y a dans 
les sillons, non pas des lignes noires inintrmunpni's. mais des tirets (sur fond blanchâtre). Ces tiret* 
noirs varient de longueur selon les individus... ils sont décalés d'un sillon ii un autre, de sorte que parfois 
l’aspect rappelle, ii première vue. celui île la variété tesscllata. et on trouve d’aillrurs des intri média ires... » 


Variété m-i.\Tt:m*VI‘TA Fiscurr-Piettf ht Gmm.ahu. 1963 

Description faite en 1963 (V, p. 7) : « Dans chaque sillon se succèdent des tirets noirs (comme dans 
la variété interrupla) cl des tirets blancs occupant les places qui dans la variété infernipta. sont occupés 
par une simple intci*rnplion, de sorte qu’il y a un système de tirets blancs interrompus ipar les tirets 
noirs) en plus des tirets noirs. Les côtes simt d'une couleur gris verdâtre qui ne forme que de» ligues 
étroites n'ocenpanl que la crête. » 

Dans le préseut travail nous élargissons cet le définition à une antre gamme île coloris. Il * agit 
■Familiaux ebrz lesquels les eûtes peuvent être jaunâtres ou fauve clair. Chez ces exemplaires les tirets 
fonces sont lirons, les tirets clairs blanchâtres on jaunâtres. Nous avons considéré comme appartenant 
à cette variété non seulement les exemplaires chez lesquels cette disposition o*t réalisée sur tonte la 
surface de la coquille, niais aussi des individus chez lesquels ce n'esl pas le cas. Lu effet, cette variété, 
étroitement liée à interrupla, d’il ni* part, et tessellala , d’autre part, manifeste fréquemment des tendances 
vers tessellala aux abords de l’ouverture, ou des caractères proches d’i/i/crruptu dans les tours précèdent* 
le dernier. 

VAil 1 ÉTÉ TltACTIBPS FlSCHKll-PlETTR, GvlLl.Alin TT JnilY, 1961 

Description faite en 1961 (1\, p. 321) : «Proche des variétés Iineata et intrrrupta. Ici connue die/ 
interrupla il y a, sur fond blanchâtre, des tirets noirs dans les sillons, mais au lieu d'être décalés d'un 
sillon il un autre, ils sont les uns au-dessus des antres, farinant des traînées parallèles au bord de l'ouver¬ 
ture. Il est d’ailleurs fréquent que dans chacune de ces traînées ce ne soient pas uniquement les sillons 
qui soient colorés, mais que les eûtes soient un peu brunies. Parfois l'aspect évoque crlni de certain* 
échantillons de la variété flammnlata, chez laquelle toutefois la sculpture n’intement pas». 

Dans le présent travail nous élargissons cette variété aux exemplaires présentant des teintes diffe¬ 
rentes de celle île la diagnose. Les tirets peuvent être bruns, le fond peut être jaunâtre, mie fause clair. 


VaIIIÊTÊ Hlt-MOGLYPUICA KlSCHER-PlETTti, G 111.1.IRD ET .loi IX, 1961 
Description faite en 1961 (IV, p. 321). 

Ici aussi il y a des dessins foncés (bruns à noirs) sur fond blanchâtre, mais il s'agit, non plus de tirets 
parallèles, mais de irails aux orientations diverses et aux formes variées, souvent bifurques, «ni angn- 
li'iix, figurant des eroehels, etc. Bien souvent la coquille n'esl pas vraiment costulée mois plutôt bosselée. 
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La variété sellensis a été nommée et figurée en 1964 (VI, p. 135, pl. 1, fig, 3) mais il n’en a pas été 
donne de description proprement dite ■, plutôt une évocation des caractères décrits précédemment sur 
des exemplaires de Ribadesclla (travail IV, p. 322). Nous les exprimons à nouveau : 

La teinte de fond peut être considérée comme, d’un brun qui est plus foncé dans le fond des sillons, 
que sur les côtes. Mais cette teinte des côtes est interrompue de place eu place ■. des taches blanches 
plus ou moins ovalaires s’alignent sur ces côtes. Leur disposition est très variable selon les échantillons ; 
elles peuvent sc correspondre d’une côte à l’autre selon une disposition rappelant l’alignement des tirets 
noirs de la variété Iractibus ; elles peuvent aussi être réparties de façon très irrégulière ; leur abondance 
elle-même varie, nou seulement d’un échantillon à l’autre, mais aussi selon les régions d’uue môme 
coquille. 

Variété k/..uj.ui t l.i7\i Dautzenuerc îrr II. Fischer, 1912 

Description faite en 1912 par Dautzenberg et IL Fischer (p. 200). 

« Ornée de lignes noirâtres irrégulièrement disposées en zigzags, ou bien de fiammulcs longitudinales 
brunes obscures ». 

Cette description n’u pas etc accompagnée de figures. Dans notre travail de 1961 (III, p. 169) nous 
avons figure un spécimen, que nous avons cru pouvoir rattacher à eeltc variété, sur lequel on peut voir 
selon les endroits, et des zigzags et des flaininulcs. 

Variété AMCtiL.tr.4 Fisciifh Piette rt Gaillard, 1963 

Celte variété a étc décrite cl figurée par nous en 1963 (p. 7, pl. 1, fig. 2) d’après des échantillons 
de Castoul-Plage ^ Belle lie). 

« Sur une teinte généralement vert-de-gris, sc voient des taches ovalaires jaune orange irréguliè¬ 
rement disposées ». 

Nous élargissons cette variété aux deux échantillons récoltés sur les côtes ibériques (à Espasanle) 
dont la teinte de fond n’est pas verdâtre mais gris beigeâtre. 

IxDIVIDI'R À REFLETS HOS1.S 

Nous avons pris conscience de l’existence d’une catégorie d échantillons qui, en collection, appa¬ 
raissent généralement jaunâtres au premier abord, mais qui, lorsqu’on les mouille, ont des reflets d’un 
rose tirant sur le beige ou le gris. 11 s’agit donc de teintes mal définies et furtives, de sorte que nous 
jugeons qu’il serait injustifié de créer pour clics un nom de variété. Mais il serait injustifié aussi de ne 
pas signaler ce cas d’n» caractère très particulier. 

Individus .noirs 

Celte catégorie peut d'autant moins être passée sous silence qu’elle a fait l’objet d’une publication 
particulière (1966, Vil). 

Il s’agit d’individus de teinte très foncée, présents en quelques stations dans lesquelles, généralement 
leur abondance s’est accrue rapidement pendant les années de nos études, et pour lesquelles nous nous 
sommes demandé, en raison de ce phénomène insolite, si l’activité humaine (substances radioactives 
rejet de mazout, etc.) n’avait pas un rôle. La teinte des individus tourne autour du noir d’ivoire (n° 677 
de Séoi v), pouvant tendre vers le noir verdâtre (n n 314) et parfois vers le noir rougeâtre. 


Source. MNHN, Paris 
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Variabilité réduite, variabilité étendue 

Rappelons que dnns les premières ligues de ce travail nous avons parlé, comme d’une des questions 
principales qui pouvaient être posées à priori au sujet de la variabilité «le l.ittoritui sarutUis, ilu pro- 
blême do savoir «i il s'agissait avant tout d'une variabilité propre non eonimnndee par le milieu, 
nuque] cas Ips populations pourraient être partout très diverritiêes, ou bien si le milieu «ouiminutait ta 
présence de certains aspects ou de certains assemblages d'aspects en certaines localités plutôt ipiVn 
d'au 1res. Mais il nous faut rappeler que nos diverses notes préliminaires ont fait élut du degré de 
variabilité différent d’un point h un autre, et «le l'existence de localités k variabilité vxtiéme Casloul- 
plage, Rubna lia Fstîng, 1963, Y) (*) ainsi que de localités à populations liouiHgèues telles que la 
.Maison Perdue de l’île llordic, 1964, V I). il 11e fait donc aucun doute qu'il y a, «l'un point il im untiv. 
une variation du degré «le variabilité. 

.Vous allons chercher a savoir quels sont sur les côtes ibériques les points m'i l’ou rencontre des 
populations homogènes ou presque et ceux où se trouvent des populations plus variables ou très \ arables, 
comment sont répartis ees poiuts, et si l’on peut ou non entrevoir les raisons de leurs répartitions. A ces 
questions qui sont posées à la fois pour la a ariabilité réduite et la variabilité plus étendue, il sera répondu 
distinctement, d'ahord pour la variabilité réduite, ensuite pour la variabilité plus elendue : et de plus 
nous examinerons enfin le ilegrè de variabilité en rapport avec les conditions de milieu. 

Y uu vu tu ni uèurnr. 

Les cotes ibériques présentent en de nombreux points une varia lit lit«‘ réduite, il n\»t pas rare dr 
rencontrer des populations 100 liomogéiies ; nous considérerons ici’ comme constituait! In varie liililé 
réduite ( les coefficients de dciiuinanec allant de RH ii 100 quelle que soit la composition du reliquat 
de 0 à 2ü %. Les stations où il en est ainsi sont au numbre de 78 sur 251 soit 31 ° 0 . 

Cnimnenl se rêpartissenl-elles ? 

Cette question se pose à nos yeux à deux points de vue différents : repartit ion géographique et 
répartitions locales. 

Géographiquement, le long des côtes ibériques nous pouvons désirer savoir si les localités & a anation 
réduite sont plus abondantes dans telle partie des «Vîtes que dans telle autre. 

\oici ce qu'il en est. Leur fréquence varie. l)r la frontière Française à la frontière des Asturies cl 
la Galice (Castropol) il y eu a 18i>nr94, suit 19 %. Dans la région galicienne, r'est-ù-dire de Ik au Douiu, 
il y en a 55 sur 128, soit 43 %. De là à la frontière Sud de l'espèce, il y on a 5 sur 27, soit 18,5 t'.es 
différences sont très fortes, elles seront interprétées un peu plus loin. 

Par rapport h des conditions plus locales, nous pouvons en particulier désirer savoir si les populations 
à variabilité réduite sont favorisées par tel degré «l'agitation ou de calme du milieu plutôt que pur tel 
antre. 

Voici ce qu’il en est. 

Ces stations se trouvent en très grande majorité, les unes sur «1rs points battus uo relativement 
battus, les antres dans des estuaires. 

Cela u‘a rien qui puisse étonner. Lit effet, il s'agit de stations qui sont aux limites des possibilités 
d'existence de l’espèce, soit du fait des vogues qui emportent les individus lorsqu'elles sont trop fortes, 
soit du fait d’une alt« ; ration trop grande de la composition chimique de l'eau ptuulaut les heures d'immer¬ 
sion et d une dessication trop grandi' pendant les heures d'émersion pur absence d’embruns. Il est facile 
de comprendre que certains individus soient plus résistants que d'autres à des conditions extrêmes, ri 
oii n aura pas de mal non plus à concevoir que celle résistance puisse appartenir & des individus apparentes, 
autrement dit, à une catégorie constituant une variété. 

La réponse à celle question vient d être donnée sans détail justificatif. Pour rendre possible lu véri- 

(tj AI n Igrê I existence de localités à variabilité extrême il n'a pas été possible ju«<fuïoi, «te constater en aucun punit 
ta présence siniullani’e des vingt-sept variété* actuellement décrites. 


Source. MNHN, Paris 
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ficatiou de son bien fondé nous donnons ci-après les coefficients pour chacune des stations concernées ; 
pour noter le degré d’agitation de chacune d’elles le lecteur voudra bien se reporter h notre «Énumé¬ 
ration des stations» où il est indiqué {au début de ce. travail). 



Ces divers documenls ayant ainsi été présentés nous pouvons maintenant tenter d'interpréter le 
fait que les stations ù variations réduites soient relativement plus nombreuses on Galice que plus à l'Est 
tf t plus au Sud. 11 nous semble provenir de ce que dans cette région nous avons, à la fois, une fréquence 
particulièrement élevée île points battus, et une fréquence particulièrement élevée de stations cana¬ 
riennes grâce à la présence d’un bon nombre de rias; c’est done la région par excellence des Conditions 
extrêmes, certes les stations moyennes y sont nombreuses, mais moins qu’elles ne le sont proportion¬ 
nellement de part et d'autre. 

Après avoir dit qu’il était normal que ce soient, mieux que des individus, des variétés, qui soient 
optes à affronter îles conditions extrêmes, nous devons dire maintenant que les choses vont plus loin. 
Kn effet, nous verrons dans notre élude de la répartition de chaque variété, que ce ne sont pas les mêmes 
variétés qui se trouvent à un bout de l’éehelle des conditions ou à l’autre. Ceci revient à constater qn e 
les variétés de Liltorina saxatilis n’ont pas tontes la même physiologie. Nous ne voulons pas ici entamer 
une étude d'ordre vraiment physiologique, car on ne pput pas tout faire h la fois. Mais cela nous montre 
bien que nous avons le droit d’employer l’expression « variation physiologique * qui est incluse dans 
le titre de notre travail. 


Sfll l'NE CATFCOllIE PAIlTICll.lÊUE DE CAS À VARIATION RÉDUITE 

Nous avons ci-dessus parlé des populations composées essentiellement d’nnc seule variété (80 % ou 
davantage) sans nous préoccuper de la composition du restant, qui peut lui-même être hétérogène ou 
homogène. Nous voulons maintenant dire un mot d’nne catégorie particulière de cas concernant ec res¬ 
tant : mi il est constitué par un seul individu noyé dans une population nombreuse d’une autre variété.. 
Ce cas existe et il y aura lieu de chercher ù l'expliquer. 

Yuiei le relevé que nous avons fait ; 

Port de Ribadco (n° 465), 85 nigrolineala et 1 aurantia. 

Cangas dp Foz (n° 470), 100 nigrolineala et 1 bynei. 


Source. MhlHN, Pans 
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San Miguel de Oya (n° 566), 16 février 1961, 130 nigrolineata et 1 lutta 

San Miguel de Oya (n° 5G6), 7 novembre 1965, 186 nigrofiueflfa et 1 mferrupfti. 

La Guardia (n° 575), 138 nigrolineata et 1 aurantia. 

La Guardia (n° 5771, 85 nigrolineata et 1 aurantia. 

Dans tous ces cas, il y a done, dans une station éminemment fa\orable à une variété donnée, une 
addition inattendue, une des suppositions que Ton peut faire est que l’individu discordant est là par 
accident. 

L’arrivée accidentelle est évidemment très difficile pour l’espèce rampante qu’est LiUorina suxatili* 
dont le jeune d'ailleurs n’est à aucun moment pélagique puisqu’il y a viviparité et qu’il rampe immé¬ 
diatement sur le rocher maternel. Néanmoins elle n’est pas absolument exelue, de* algues flottées pou¬ 
vant être le mode de transport ; eela ne serait sans doute que rarissime car pour uotrepart nous n*avons 
jamais vu une Lillorina saxalilis rampant sur une algue de bonnes dimensions. 

11 nous faut donc penser à autre chose, par exemple, an fait qu’une population homogène, on presque, 
homogène, n’est pas pour autant nécessairement une race pure du point de vue génétique. Si nous adop¬ 
tons cette explication nous devons faire des distinctions dans les cas que nous venons de relater. A la 
station n° 566 l’individu exceptionnel est un inlcrrupta dans une population de la variété nigrolineata 
avec laquelle la catégorie inierrupta a les plus étroits rapports : il ne s’agirait là que d’une variante. 
A la station n° 470 l’individu exceptionnel appartient à une variété bynei, qui, nous le verrons, n’est 
abondante nulle part et n’existe qu’en peu de points, ce qui contribue à expliquer que son représenta ut 
y soit unique. Les cas les plus intéressants sont donc les autres, où l’individu unique appartient à une 
des variétés les plus répandues et eu même temps les plus différentes de la variété mprofinento. 

Remarquons que dans tons les cas notés c’est cette variété nigrolineata qui constitue l’élément domi¬ 
nant. Nous ignorons si nous ferons la même constatation sur les côtes européennes et si, par exemple, 
U pourra y avoir inversement une population d’uurantin avec un seul nigroliwaUt, etc. 


Variabilité étexdle 


La première constatation est que nulle part, sur les côtes ibériques, n’existc de station à variabilité 
extrême comme Castoul-plage et Rubna na Fniug. Le nombre maximal de variétés rencontrées en un 
seul point est de onze. Nous prendrons les stations Oit ce nombre va de 6 à 11, pour étudier leur répar¬ 
tition. Elles ne représentent que 18 % des stations à Lillorina saxatilix i/i5 sur 251 . 

Voici la liste, de ces stations avec indication du nombre de variétés. 



Nous devons noter que, dans ce tableau, est mentionnée une station, le n° 496, qui faisait déjà 
partie du tableau précèdent. Cela résulte des définitions que nous avons adoptées. C’est nue station qui 
Mêmoirts .Ifuufnm, LXX. 4 


Source : MNHN, Pans 
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esl ù la fois de variabilité réduite du tait qu’une variété y représente 89 % de la population, mais comme 
dans les 11 % de reliquat se trouvent cinq autres variétés elle est en môme temps à variabilité étendue. 
C’est une exception. Quant aux stations qui ne font partie d’aucune des deux catégories elles seront 
prises en considération, en plus de celles de ces deux catégories-ci dans le proebain sous-ehapitrc. 

Comment ces stations se répartissent-elles entre les trois secteurs géographiques que nous avons 
déterminés précédemment pour la variabilité réduite ? 

11 y a 24 stations à variabilité étendue sur 94 stations h Litlorina saxalalis, soit 26 % dans le scetenr 
s’étendant de la frontière française k la frontière entre les Asturies et la Galice (Castropol) ; 19 stations 
sur 128, soit 15 % dans la région galicienne et. 2 stations sur 27 au Sud du Douro. 

Contrairement au cas de la variabilité réduite, pour lequel la situation des stations par rapport 
aux degrés d'agitation a pu faire l’objet d’une tentative d’explication, pour la variabilité étendue nous 
ne voyons pas de rapport entre leur répartition et les conditions externes. Pour illustrer cette remarque, 
faisons savoir que sur les six stations à variabilité étendue de In Ria de Camarinas qui se trouvent h 
courtes distances les unes des autres, il y en a 3 (n° 532, 534 et 535) qui sont calmes, 2 (n° 523 et 524) 
qui sont semi-exposées et une (n° 529) très battue. Certes aucune de ces six stations n’est très estna- 
rienne, mais en d’autres régions, la Ria de Plencia, le Rio Niembro et surtout le Rio Mira, ou peut trou¬ 
ver une variabilité forte en milieu très estuaricn. 

Faisons encore remarquer que si les stations à foHe variabilité sont noinbmuscs dans la Ria de 
Camarinas, eela n'implique pas des conditions régionales favorables à la variabilité, car dans cctle même 
Ria de Camariiias se trouvent 3 stations à population homogène (et 9 stations de 2 à 4 variétés). Déjà 
pour Castoul-plage et Rubna na Faing il était remarquable de voir deux stations k variabilité extrême 
se trouver dans des conditions profondément différentes, l’une en Écosse sur un point très battu l’antre 
bien loin au Sud en un point somi-abrité. 

Ces constatations nous porteraient à nous demander si, puisque nous n’arrivoita pas h voir de rap¬ 
port entre l’écologie (l’environnement) et la présence de stations à forte variabilité, il n’y aurait pas 
chez Litlorina saxatilis une potentialité de très grande variabilité qui ne produirait scs effets que lorsque 
se trouveraient en présence des individus dont l’union serait le. point «le départ d’un épanoui*nument 
dans ee sens. Ce serait donc là «les faits dont l’origine n’aurait pas à «Mro «-hcivlitV «huis l’environne- 
îiienl mais dans les Littorines elles-mêmes. 

Cela n’cmpêchc pas que dans cette station à variabilité étendue le milieu ne puisse intervenir 

L’existence à la station 10 de Camarinas (n° 528-529) de populations très dilîêrcntes, l’mie homo¬ 
gène, l’autre très hétérogène est-elle une difficulté pour nos hypothèses qui mettaient l’nn de ces cas en 
relation avec le milieu, tandis que l'autre trouvait ses origines dans des qualités intrinsèques des ani¬ 
maux? 11 semble que non, car ce seeotid cas exprime ces potentialités internes «le l’espèee évoquées 
par nous, l’autre cas exprimant, au contraire, les limites que le milieu impose à la réalisation de ces 
potentialités. 

Aux deux niveaux, le degré d’agitation est «le. toute évidence le même ; pour qui connaît la localité 
la différence de milieu réside donc dans la durée d’immersion-émersion. Ceci tendrait à nous faire croire' 
étant donné qu’au niveau haut il y a uniquement des individus de la var. ex colore nigrolineata et plus 
bas des nigrolineata aussi, mais avec elles six autres variétés, qu’ieî la physiologie de nigrolineata est 
différente de la physiologie de ees autres variétés. 

Nous devons faire remarquer qu’il y a d’autres eas où il faut prendre en considération la nature 
même des populations en plus des conditions extérieures. Nous avons fait connaître (... 1964, V, p 132\ 
que des populations pouvaient, bien que situées dans des conditions extérieures semblables et 'à proxi¬ 
mité l’une de l’autre, contenir les unes tous les intermédiaires entre deux variétés, les antres, n’en conte 
nir aucun. Ou encore (1968, IX), que les stations ou secteurs riches en individus d’une variété donné 
(en l’occurrence il s’agissait de la variété rubra) pouvaient être distribuées d’une façon paraissant 
absolument désordonnée. 


Source. MNHN, Pans 
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Examen de l’ensemble DES POPULATIONS 
(X VARIABILITÉ REDUITE, X VARIABILITÉ ÉTENDUE, ET LES AUTRES* 

PAR RAPPORT AU DEC RÉ d‘AGITATION 

Faisons trois catégories dans les degrés d'agitation : battu, agitation moyenne, calme. Pour clin* 
cnne d'elles, faisons la moyenne dn nombre de variétés que possèdent tontes les populations de Littorina 
saralilis qui s’y trouvent. 

Mais il ne faut pas oublier que le « nombre de variétés » résulte d'opérations en partie subjectives. 
« Tant * de variétés ne sont que « tant » de compartiments délimités par nous-mêmes et que nous aurions 
pu délimiter d'une manière très différente. Pour marquer le caractère artificiel de ces découpages, rap¬ 
pelons, par exemple, que nous ne faisons qu'une catégorie d’individus rouges, ruhra, alors que pour 
Dautzenberg et H. Fischer, il y en avait deux, miniata et sanguinea ; et qu’inversement nous avons 
fait la variété Salcati pour des individus que Dautzhniserg et H. Fischer auraient considérés comme 
eas particuliers de zonaria à en juger par leur texte des pages 199 et 200 et leur figure de la planche X, 
fig. 25 (1912). Dans ces conditions, les résultats que nous donnons ci-dessous sont sujets à révision, mais 
nous pensons cependant qu'ils ont une valeur d’indication. 

Ces chiffres sont : 

Pour le domaine battu : 2,7 variétés 
Pour le domaine moyen : 3,4 variétés 
Pour le domaine calme : 3,7 variétés. 

Le nombre moyen de variétés augmente donc à mesure que l’agitation diminue et que le calme 
augmente. 

A première vue il pourrait sembler avoir contradiction entre ce résultat où nous disons que la varia¬ 
bilité est maxima dans le domaine calme et le fait que, en parlant plus haut de la « variabilité réduite *, 
nous avons dit. qu'elle était marquée surtout d’une part dans le milieu battu, d’autre part clans le milieu 
calme. Ce sont les deux faits concernant le milieu calme qui peuvent paraître contradictoires. Mais 
rappelons que ce n’est pas le même genre de « variabilité # que nous avons pris dans ces deux cas, puisque 
dans le premier cas traité nous ne nous occupions pas du uombre de variétés présentes dans le reliquat 
existant en dehors d’une forme très dominante, tandis qii'ici sa composition sert à nos calculs. 

Dans le tableau des trois valeurs que nous venons de donner il n’a été tenu compte que du degré 
d’agitation sans s’occuper des autres facteurs présents. 

Considérons maintenant l’agitation réduite à elle-même en enlevant de nos calculs les stations où 
il y a de la dessalure, ou des courants, ou des pierrailles. 

Nous a\-ons alors : 

Domaine battu : 2.6 variétés 
Domaine moyen : 3,2 variétés 
Domaine calme : 3.6 variétés. 

Le résultat nous fortifie dans la croyance du rôle effectif dn calme comme (avorisaul une augmen¬ 
tation du nombre des variétés présentes. 

Maintenant essayons de pousser l'analyse en distinguant pour ces localités sans dessalure, courants 
on pierrailles, cinq degrés d'agitation au lieu de trois, les résultats sont les suivants : 

Très exposé : 1,9 variétés 
Exposé : 3,2 variétés 
Moyen : 3,2 variétés 
Abrité : 4 variétés 
Très abrité : 2,4 variétés. 


Source : MNHN, Pans 
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Le domaine abrité semble le plus favorisé quant au nombre des variétés présentes. En secteur très 
abrité la variabilité diminue nettement. Par ailleurs cil allant du domaine abrité vers l’agitation, la 
diminution du nombre des variétés déjà marquée dans les secteurs moyen ou exposé, devient très impor¬ 
tante dans le domaine très exposé. 

Ces résultats montrent donc assez clairement le rôle des conditions d’agitation et do calme snr le 
degré de variabilité au sein des populations, puisqu’il est très réduit en milieu très exposé, réduit à 
l’autre bout de l’échelle de ce facteur externe, beaucoup plus élevé entre les deux, surtout dans le milieu 
qui est abrité sans être très abrité. 

Ceci en somme constitue une confirmation des conclusions que nous avons tirées de l’étude de la 
variabilité réduite, qui existait surtout dans les conditions extrêmes, et nous foi-tifie dans notre remarque 
qu’il y avait, selon les catégories de Littorina mxalüis des différences physiologiques en plus des diffé¬ 
rences perceptibles par l'œil. 

Quant à l’exposé que nous venons de faire en dernier, il évoque comme le premier, nue dualité des 
facteurs, externes et internes. 

Ainsi done, nous sommes de plus en plus incités à tenir compte ù la fois des deux catégories de fac¬ 
teurs, qui eo-existeraient et dont les rôles respectifs seraient à reconnaître et à délimiter dans la mesure 
du possible. Nous verrons si la suite de notre étude nous fortifie dans la croyance d’une action dans 
bien des cas de facteurs internes en plus des facteurs externes. 

Dans tout cela intervient très évidemment la variabilité intraspécifiqne physiologique de Liltorina 
sasalilis. 

Répartition de chacune des variétés 

Avant de procéder à notre exposé, nous devons faire connaître que dans le tri de nos récoltes consis¬ 
tant à répartir des individus entre les diverses variétés comprises dans chaque récolte, nos façons d’opérer 
n’ont pas toujours été à l’abri de toute critique. Par exemple, dans une localité oii les individus sont 
tous rongés et oii la couleur n’est visible que sur les derniers millimètre* formés, les seuls à n’avoir pas 
encore été attaqués, nous avons utilisé la couleur de ces derniers millimètres comme si nous avions on 
un individu en bon état, et cela, pour éviter de renoncer à tenir compte de cette station : une bordure 
orange ou blanehe nous a fait supposer que l’individu pouvait être considéré comme orange ou comme 
blanc. Antre exemple : il est fréquent que ehez des individus do la variété interrupta les derniers milli¬ 
mètres formés aient le caractère lessellata, évidemment en raison d’un ralentissement terminal de la 
eroissanee. Or nous avons classé ees individus dans la variété interrupta en négligeant les derniers milli¬ 
mètres, attitude contraire à celle de l’exemple précédent : prendre de telles libertés est critiquable 
nous nous en rendons bien compte. Autre exemple : nous avons pris en considération seulement les 
derniers tours de spire, ou même le dernier tour, faute de quoi notre élude aurait été faite sur un nombre 
réduit d’échantillons ear il est très fréquent que l’individu n’appartienne pas à un système, de coloration 
homogène d’un bout à l’autre de sa vie. Souvent, par exemple, le premier tour est noir on bien 
homogène, et le tour suivant porte des traits foncés, tandis que le tour terminal est unicolore. (Cette 
appartenance à plusieurs variétés successives au cours de l’existence sera étudiée plus tard pour elle- 
même). 


Nous allons prendre maintenant successivement les variétés en nous demandant pour chacune d’elles 
quels sont les secteurs géographiques ou les conditions locales dans lesquels on la trouve de préférence. 
La diversité des conditions locales réside en premier lieu dans celle de l’intensité des mouvements de 
l’eau et dans les différences de nature do ees mouvements, vagues, clapotis, remous, courants. Elle 
réside aussi dans le degré de salinité, dans les conditions de topographie de détail telles que la présence 
de pierrailles sous lesquelles peuvent se placer les Littorines, de vases plus ou moins abondantes, dans 
la nature de la roche, etc. 

Pour ehaque variété nous nous poserons, pour les types d’habitat (ou seulement pour les principaux 
types d’habitat pour les variétés peu importantes) la question de savoir quels sont ceux ou il est le plus 
fréquent que la variété soit présente et quels sont ceux où se trouvent les plus fortes proportions d’indi- 
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vidus de cette variété dans la population. D’où deux catégories de coefficients que nous pouvons appeler 
coefficient de présence cl coefficient d'abondance. 

Nous commencerons pour chaque variété, par donner des chiffres relatifs à trois degrés seulement 
d agitation : battu, moyen et calme. Et, pour les variétés mal représentées, nous n'irons pas plus loin. 
Mais ces trois dénominations sont trompeuses car les chiffres qui y correspondront n'exprimeront pas 
l'influence du facteur agitation réduit à lui-inèinu. En ellet, dans la majorité des stations calmes il y 
a de la dessalure, facteur qui y est donc associé au facteur « calme ». D'autre part, dans diverses stations, 
ou les Littorines vivent parmi les pierrailles, le degré d’agitation ne peut jouer de la môme façon que sur 
des substrats plus unis, etc. 

Si, en dépit de ces diverses causes d'erreurs d'appréciation, nous croyons devoir nous coutenter de 
ces résultats grossiers pour les variétés peu importantes, c’est parce que, du fait de leur peu d’impor¬ 
tance, il y a pour elles d’autres causes d’erreur d’appréciation qui rendraient illusoire toutes tentatives 
d analyse plus poussée séparant les facteurs. 11 s’agit essentiellement du hasard des récoltes relatives 
aux variétés rares, car bien que nous ayons opéré dans un nombre élevé de stations il est bien évident 
que nous n'axons pas suivi les Litlorina saxalilis tout le long de la cûte et des échancrures de la côte, 
estuaires, etc. De sorte que, pour une variété trouvée seulement dans un petit nombre île stations nous 
11c pouvons guère uous mettre à raisonner d’après le caractère de ces stations. 

Par contre, pour les variétés les mieux représentées (c’cst-h-dire niçrolincala, aurantia et lulen \ 
lions pousserons les analyses aussi loin que nous croirons pouvoir le faire. Enfin, pour les autres variétés, 
celles qui sont relativement bien, ou pas trop mal, représentées lions effectuerons souvent de petites 
tentatives d’analyse isolant tel ou tel facteur, particulièrement la dessalurc. 

Répartition de la variété albid,\ 

Importance ibérique ; La variété ulbida sc trouve dans 51 île nos 251 stations des eûtes ibériques 
où Litlorina saxalilis est présente, soit 21 % de celles-ci. 

Région occupée : Aucun échantillon de cette variété n’a pu être trouvé de la frontière française 
h Lianes ; de là à la région île Rihadco il n’en a été récolté qu’en une seule station, près île Gijuu -, par 
contre clic sc présente en d'assez nombreuses localités depuis Rihadco jusqu'à Yigo ; niais nous n'en 
avons pas obtenu plus au Sud, «anf dans le détroit de Gibraltar où elle est abondante. 

Le pourcentage des individus de cette variété dans une population peut atteindre 100% (à Cubas, 
station n° 499), mais est rarement élevé. 

Écologie : Quels sont les coefficients de sa présence eu fonction de l'agitatiun ? Elle est présente 
dans 21 % des stations exposées, dans 16 % des stations d'agitation moyenne et dans 32 % des stations 
calmes dans lesquelles Litlorina saxalilis existe. 

Quel est le. pourcentage d'individus de cette x r ariêlé dans 1rs stations de chacune îles catégories 
il agitation ? Pour les stations exposées, 23,7 % : pour les stations inox ouiics 13.5 % et pour les stations 
abritées 5,7 %. On voit que l’abondance des inilix idus xa en diminuant en passant des stations agitées 
aux stations calmes. 

Les deux séries ne sont pas parallèles ; il semblerait iloue que les conditions extérieures puissent 
agir différemment sur l'abondance et sur la présence. La tranquillité favoriserait la présence tout en 
défavorisant l’abondance. 

RÊpVRTITION DE LA V.XIIIÊTÉ I.VTLA 

Importance ibérique : On troux’c des Inlea dans 40 % de relies de nos stations ibériques ou l'espèce 
est présente, ce qui est un îles pourcentages les plus élevés que nous avons rencontré, ax*ee celui de 46 % 
que nous verrons chez aurantia et celui de 69 % que nous verrons chez nigrolineala. 

Région occupée : Ces localités sont réparties au long des eûtes ibériques jusqu’à Yila Nova de Mil- 
fontes, qui u est suivi que de cinq autres stations plus méridionales, ax ant la disparition de l'espèce. 

Le maximum d abondance des indix-idns de cette variété dans une population est de 64 % (à Cama- 
riftas, station 531). 

Écologie : Une variété aussi souvent présente cl de distribution aussi large est une de celles qui per- 
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met de se donner la peine de dissocier, le plus possible, les catégories de facteurs externes, pour essayer 
de juger leurs influences. 

Pour ee qui concerne la recherehe principale, eelle de l’aetion possible des mouvements de l’eau, 
nous allons d'abord opérer comme nous l’avons fait pour la -variété albida, et comme nous le ferons 
pour bien d’autres variétés, e’est-à-dire sans tenir compte des autres facteurs (notamment la dcssalnre 
qui existe dans beaucoup de stations abritées). 

Quels sont les eoeflieients de sa présenee en fonction de l’agitation ? Elle est présente dans 16,5 % 
des stations exposées, dans 29 % des stations d’agitation moyenne et dans 74 % des stations calmes, 
ou Littorina saxatilis existe. 

Les eoeflieients d’abondance pour chaque type de stations s’établissent a 8 % dans les stations 
battues, à 14 % dans les stations d’agitation moyenne et h 21 % dans les stations calmes. 

On voit que les eoeflieients de présence vont en augmentant en allant du domaine battu au domaine 
calme, et qu’il en est de même pour les coefficients d’abondance ; donc la variété lutea est favorisée par 
le calme aussi bien pour sa présence que pour son abondance. Rappelons que la variété albida était 
également favorisée par le calme pour sa présence mais que par contre, pour l’abondance elle sc com¬ 
portait. à l’inverse de ce qui s’observe chez lutea. 

Ceci fait, essayons de dissocier les facteurs et de ne conserver pour 1’cLude des mouvements de 
l’eau que les stations où il n’y a ni dessalure, ni galets, ni pierrailles. Les mouvements de l’can seraient 
alors plus ou moins seuls à entrer en action, mais il nous faut encore séparer de l'agitation, par laquelle 
nous commençons comme étant la plus importante, d’autres mouvements de l’eau, essentiellement les 
courants, également les remous et aussi la catégorie particulière d’agitation que l’on appelle clapotis, 
dont nous ne ferons d’ailleurs pas d’etude particulière étant donné le faible nombre de stations où elle 
se manifeste. 

Agitation. 11 y a des lutea dans 5 % des stations ibériques très exposées, sans dessahire, ni pier¬ 
railles, ni remous oii Littorina saxatilis est présente ; dans 22 % des stations exposées (soit 14 % pour 
l'ensemble du domaine battu) ; dans 27 % des stations moyennes ; dans 43 % des stations abritées et 
dans 40 % des stations très abritées (soit 42 % pour l’ensemble du domaine calme). 

Ainsi, le coefficient de présence, qui augmente progressivement en passant des stations très exposées 
aux stations abritées, diminne ensuite légèrement dans les stations très abritées, 11 semblerait donc que, 
alors qu’avant de procéder à l’étude de l’agitation réduite à elle-même, nous avions considéré que e’ëtait 
le domaine calme qui était le plus favorable, nous pouvons préciser que c’est le domaine abrité qui est 
optimum, en raison de celte petite diminution concernant le domaine très abrité. 

Le coefficient d'abondance s’établit â 2,4 % pour la station très exposée. Pour les stations exposée* 
il est de 4.4 % (soit 4,2 % pour l’ensemble du domaine battu). Pour les stations d’agitation moyenne 
il est de 12,5 %. Pour les stations abritées, 24 % et pour les stations très abritées, 25 % (soit 24,5 % 
pour l’ensemble du domaine calme). 

Il semblerait donc que l’abondance soit de plus en plus favorisée à mesure que l’agitation diminua. 

Mais on peut se poser les questions suivantes. 

Étant donné que l’espèce Littorina saxatilis ne peut pas vivre la ou les vagues balayent trop for¬ 
tement la roehe, ne serait-ee que parce que ces vagues les enlèveraient, n’y aurait-il pas dans celles des 
stations battues qui permettent tout juste la présence de l'espèce, nu tri entre variétés qui ne seraient 
pas toutes également résistantes à ces conditions extrêmes. Autrement dit il faudrait supposer que l n 
race des lutea ne serait pas très résistante à l’arraehement (elle serait plus enlevée que les nigrolineata 
par exemple). .... 

Pour ee qui concerne les milieux calmes, le fort pourcentage d'individus lutea dans les populations 
pourrait signifier que eette variété, sans y profiter plus facilement que d’autres de facteurs favorables 
tels que le taux des matières organiques vivantes (Algues, lichens) ou non, supporterait plus facilement 
certains inconvénients, tels que l’absenee d’embruns qui peut entraîner une dessication plus rapide. 

Remous. Dans la seule station que nous connaissons dans le domaine ibérique pour présenter d,< 
violents remous, Lianes (station n° 417), les lutea sont présentes, dans la proportion de 0,4 %. Elles y 
sont donc fort peu favorisées, mais on ne peut tirer aucune conclusion d’une donnée isolée. 
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Courants. Nous n’avons trouve de lulea qnVn un seul des points, très rares d’ailleurs sur les côtes 
ibériques, ou les courants aient une certaine intensité, la station n° 420 de la Ria Nicmbro, avec un 
pourcentage de 13 % de lutea, mais ici aussi il serait vain de vouloir faire lin commentaire. 

Dessalure. Considérons maintenant les stations où il y a de la dosalurc, sans nous occnpcr de savoir 
quels sont les autres caractéristiques du milieu {vagues, courants, pierrailles, etc.). 

Faisons remarquer que les Littoriaa saxadlis, habitant très liant, ne sont atteintes par la mer que 
peu de temps, à marée haute et seulement eu vive eau et aussi un peu à quelques marées hantes de 
mortc-can. Or l’eau des estuaires est toujours beaucoup moins dessalée h marce liante qu’à marée bosse. 
En beaucoup de stations la dessalure est donc très peu opérante à ce niveau. 

Il y a des lulea dans 44 % des stations à LiUorina saxatilis des côtes ibériques présentant de la de-sa¬ 
lure. Or le coellicient d’importance de cette variété pour toutes catégories de stations n’est qne de 40 %. 
11 semblerait done que la dessalure puisse avoir un rôle favorable à la présence de lutea , mais la faible 
différence des cliiirres rend cette opinion discutable. 

Examinons le pouhce.ntach d’individus dans les populations, et cela dans deux cas : 

1) Dans les stations où la dcssalurc est très faible ou faible, c’est-à-dire la plupart : 30. 

2) Dans les stations où la dcssalurc est pins marquée, jusqu’à pouvoir être forte •. 12. 

Dans les premières stations, la proportion d’individus varie de 0,2 % à G4 % : elle est en moyenne 

Je 21%. 

Dans les stations à dcssalurc plus forte, la proportion de lutea varie de 0,6 % à 48 % ; elle est 
en moyenne de 19 %, pourcentage très voisin du précédent. 

Si nous faisons maintenant le rapprochement entre les valeurs du coefficient moyen d'abondance, 
établies précédemment pour les stations calmes (abritées ou très abritées) mais uon dessalées (24,5 % 
de lulea), et le coclficicnt moyen d’abondance des seules stations calmes présentant de la dessalure, que 
celle-ci soit faible on plus marquée (10 ou 21 % «le lutea) nous pouvons constater qu’il y a un éenrt entre 
les résultats, écart dont le sens semblerait indiquer que la dcssalurc est défavorable à l’abondance de 
la variété lutea. I.a présence d’eau saumâtre semblerait donc contrarier l’effet bénéfique de l’abri. 

Ainsi il semblerait que l’idée d’un rôle favorable de la dcssalurc, du fait d’un coefficient assez élevé 
de présence de la variété lulea, dans les stations dessalées dos côtes ibériques, ne puisse pas être étayée 
par les données concernant l’abondance. Tout nu contraire ces données manifestent un rôle défavorable 
de la dcssalurc. 

Ce mode de raisonnement n’échappe pas aux remarques que nous avons faites plus haut à propos 
du faclcnr agilation-calmc ; parler de facteurs défavorisants peut être spécieux, car il pourrait s’agir, 
non d une aptitude de lutea à mieux vivre dans tel ou tel milieu, mais d’une difficulté à y vivre pour 
telles on telles autres variétés dont l’absence serait la ransc d’nn pourcentage pins élevé pour les 
variétés u’nvant pas ers difficultés. 

Stations à pierrailles ou galets. 11 y a 10 stations de ce type que nous avons visitées sur les côtes 
ibériques, 50 % d entre elles ont des lutea. Ce pourcentage très important peut faire penser que ce genre 
d’abri leur est favorable. 

Ces stations offrent toutes évidemment, aux Littorinrs, contre les mouvements de l’eau, un abri que 
nous ne sommes pas en mesure d’estimer, puisque les individus peuvent se mettre en peu de temps dans 
des situa lions d abri différentes, mais il ne s’agit dans aucun cas d’agitation pouvant aller jusqu’à mettre 
en mouvement ces pierrailles (ce qui s’opposerait à tout établissement de populations de Littorincs). 

Nous répartirons ees stations en deux catégories : celles où il n’y a pas de drssalnre (Castro-l’rdialcs, 
-talion n° 381, \ iana do Castclo, station n° 585) et celles où il y en a tSan Viccntc sons la chapelle, sta¬ 
tion n° 408 ; Punta San Adrian dans la Ria de Vigo, station n° 557, et Torrc de Outâo, station n° 599). 

Dans les stations sans dcssalurc Je pourcentage des lutea est de 0,1 et 1,4 % ; dans les outres stations 
il est de 0,6, 2,1 et 55 % (à la Punta San Adrian). 

Les grands écarts manifestés par ces résultats, relatifs d’ailleurs à un très faible nombre de stations, 
doivent nous garder pour le moment de toute interprétation ; mais ces données devaient être consignées 
pour être reprises ultérieurement dans le travail concernant les antres parties des côtes européennes. 
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Répartition de la variété aujiantia 

Importance ibérique : On trouve des auranlia dans 46 % de celles de nos stations ibériques où 
l’espèce est présente ; c’est un pourcentage nettement supérieur à celui, déjà important, 40 %, obtenu 
pour la variété lutca , mais il faut faire remarquer que cela aurait aussi bien pu être l’inverse si nous 
avions fixé différemment la frontière chromatique entre les deux variétés. 

Région occupée : Ces localités se répartissent de Plencia à Tarifa, c’est-à-dire sur toute la longueur 
des côtes ibériques. 

Le maximum d’abondance des individus de ccttc variété dans une population peut atteindre 100 % 
(Ria del Barqucro, stations n° 475 et 490). 

Écologie : Ainsi que cela a été fait pour la variété lulea, il y a lieu, pour une variété de distribution 
aussi large et de présence aussi fréquente, de dissocier au maximum les catégories de facteurs externes 
pour juger leurs influences respectives. 

Pour ce qui concerne la recherche principale, celle de l’aetion possible des mouvements de l’eau, 
nous allons d’abord opérer, comme cela a été fait pour les variétés précédentes, sans tenir compte des 
autres facteurs (notamment de la dessalure qui existe dans beaucoup de stations abritées). 

Quels sont les coefficients de sa présence en fonction de Tagitatiou ? Elle est présente dans 27 % 
des stations exposées, dans 35 % des stations d’agitation moyenne et dans 83 % des stations ibériques 
du domaine ealme, dans lesquelles Littorina saxatilis existe. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de stations, s’établissent à 27 % dans les stations 
battues ; 18 % dans les stations moyennes et 24 % dans les stations calmes. 

Les résultats concernant la présence de la variété auranlia semblent indiquer que le calme serait 
nettement favorable à cette variété comme cela s’était déjà manifesté pour les deux variétés précédentes. 
Pour ce qui concerne l’abondance, les trois coefficients étant du même ordre de grandeur, on peut consi¬ 
dérer que le degré d’agitation n’a pas d’influence importante snr elle. Ce résultat est tics différent à la 
fois de celui qui concernait albida et de celui qui concernait lulea. 

Les différences entre les trois variétés, relativement à l’abondance, nous paraissent très remar¬ 
quables. Que l’agitation puisse être favorable à l’une {albida), défavorable à une autre [lulea), indiffé¬ 
rente à une troisième {auranlia) nous oblige à la conclusion, tout à fait inattendue pour nous, que ees 
trois variétés, si peu différentes les unes des autres, et qui ne sont d’ailleurs que des variétés de couleur 
ont des physiologies tout à fait différentes. La variété albida n’étant pas une de celles qui sont le mieux 
représentées snr les côtes ibériques cette opinion serait peut être discutable pour elle, mais pour lulea 
et auranlia, étant donne leur extrême importance, il y a sûrement quelque chose d’indiscutable derrière 
les chiffres que nous avons donnés, même si notre façon de les commenter n’est pas la meilleure, et cela 
est d’autant plus curieux que les teintes mêmes de ces deux variétés, le jaune et l’orange, sont étroite¬ 
ment apparentées. 

Maintenant, essayons de dissocier les facteurs et de ne conserver pour l’étude des mouvements de 
l’eau que les stations où il n’y a ni dessalure, ni pierrailles, en considérant successivement l’agitation 
les remous, les courants. 

Agitation, 11 y a des auranlia dans 16 % des stations ibériques très exposées, sans dessalure, ni 
pierrailles, ni remous, où Littorina saxatilis existe ; dans 26 % des stations exposées (soit 21 % pour 
l’ensemble du domaine battu) ; dans 38 % des stations moyennes ; dans 100 % des stations abritées et 
dans 40 % des stations très abritées (soit 85 % pour l’ensemble du domaine calme). 

Ainsi le coefficient de présence qui augmente progressivement en passant des stations très exposées 
aux Stations abritées diminue ensuite légèrement dans les stations très abritées. Ce résultat est exacte¬ 
ment comparable à celui que nous avons déjà exprimé en étudiant, pour lutea, le rôle de l’agitation 
réduite à elle-même. 

Le coefficient d’abondance est de 5,5 % dans les stations très exposées et de 18 % dans les stations 
exposées (soit 14 % pour l’ensemble du domaine battu). 
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Dans les stations moyennes il est de 15 %. Dans les stations abritées et très abritées il est respec¬ 
tivement de 12,8 % et de 13,5 % (soit 13 % pour l’ensemble du domaine calme). 

Le coefficient d'abondance a une valeur réduite dans les stations 1res exposées, l'onr tes antres 
catégories de stations il semble que l'agitation ait un rôle réduit. 

Le fait que le coefficient d’abondance ne varie pas beaucoup pour «uraiifia sauf entre les stations 
très exposées et celles qui le sont moins, nous conduit h des réflexions dilîérentes de ce tics qui ont été 
faites sur lutea. Si l'on veut pour aurantia comme pour lutea suggérer que la noci\ité de l'agitation 
consiste en un risqne d'arrachement des individus, on ne peut y penser que pour la 1res forte agitation 
et non pour l'agitation moins forte. Or ce n’est pas dans les stations exposées (non 1res exposées) qn’ou 
peut penser à faire intervenir des questions de dessication ou de matières organiques, mai» seulement 
dans celles qui sont abritées. 

Le raisonnement présenté pour hUen ne suftit dune pas. non seulement pour aurantin mais môme 
pour lutea. Il faudrait arriver ;i faire intervenir, en plus, d'autres facteurs positifs «>n négatifs, en cc qui 
concerne In présence en tout cas, et nous ne voyons pas bien lesquels. Eu ce qui concerne l'abondance 
la question n'est pas ta même, étant donné que nous avons dit plus haut que les coefficients d'abondance 
révélaient de grosses différence? physiologiques entre les variétés; l'étude de l'agitation réduite b cltc- 
même apporte simplement une confirmation k des différences physiologiques. 

Remous. A Lianes Est, seule station à remous très marqués, il n'y a pas dmira/i/iu il y axait lii 
Ü,4 % de lutea). 

Courants. Les deux stations k courant qui soient d'une certaine intensité sont le pont de l'tem ia et 
le n° 420 de la Ria Nicmhro. A Pleneia il y a 11 % d'aurantia au point amont (station u° 370) et 23 ° 0 
au point aval (station n° 371) (il n’y avait pas de lutea à Plenciaî. A la Ria Nieinbro ^talion n° 420), 
il y a 13 % d’au rouir h. Il y avait aussi 13 % de fuira. 11 est inutile de chercher k tirer des enseignements 
de ces données fragmentaires. 

Dessalure. 11 y a des atmmir'fl dans 02 % des stations U Lillornta mualiltM «les côtes ibériques 
présentant de la dessalnrc. Or le coefficient d’importance de celte variété pour tontes catégorie» de 
stations n’est que de 40 %. 11 semble donc que la dessalure ail un rôle très favorabtc à lu présence 
d'aurantia. 

Si nous faisons le rapprochement entre les valeurs du coefficient moyeu d'abondance rtablirs pré¬ 
cédemment pour les stations sans dessalure, abritées ou très abritées \12,S % et 13.5 ° 0 >. et te coefficient 
moyen d'abondance de stations également abritées on très abritées, mais pré-eiitnitt line dessalnrc, que 
celle-ci soit faible on marquée (31 % on 32 % de aimr/ifta) nous pouvons constater une valeur supérieure 
(tes coefficients dans tes stations on la dessalnrc sc manifeste. 

Ainsi, il semblerait que, contrairement aux observations faites sur lutea, la dessalure soit favorable 
k flurnn/in. Mais il faut songer que rc résultat pourrait être exprimé sons une «litre forme : ta vurirlr 
aurantia est peut-être pins tolérante à la dessalure que d’autres variétés que la dessalure éliminera il 
plus ou moins, sans que pour cela celte dessalure « favorise » véritablement la physiologie ion la repro¬ 
duction) de cette variété par rapport k des milieux abrités mais normalement salés. (Quoiqu'il en soit, 
nous sentons lk encore une dilfèrcnce de physiologie entre les deux variétés lutea et mminfui. 

Stations à pierrailles ou galets. La variété aurantin est présente dans !i des H» slaloms de ce tvpe, 
soit 60 %. Ce pourcentage est encore plus important que celui (5U %) ihml non» avons déjk souligné 
l'importance pour lutea. 

.Nous répartirons ees stations en deux catégories : celle» ni] il n'y a pus de dessalure Castro l idiales, 
station n° 381 ; San \icentc de la Barquera, station n° 400 et Yiann do Cnstch», station n° 585) et celtes 
où il y en a (rentrant de la Ria de Pleneia, station n° 372 ; San Yicente de la Marquera, «dation n° VW . 
Ria de Vigo, Punta de San Adrian, station n° 557). 

Dans ces diverses stations le pourcentage varie de 0,3 % k 22 %. 

Dans les trois stations sans dessalure il est de 0,3 %, 2,6 %, 11 % ; soit une moyenne de 4,6 % ; 
dans les autres il est de 0,6 %, 11 %, 22 % £soit'une moyenne de 12,8 %. 
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Le fait que 60 % des stations à pierrailles aient des aurantia, peut faire penser que ce genre d’abri 
leur est favorable ; mais le pourcentage d’individus n’y est pas très élevé. En fait, le nombre de stations 
est trop faillie pour qifon puisse faire des essais d’interprétation. 

Ilél'ALlTITlO.N UL LA VMtlÉTli IWBU.i 

Parmi les divers travaux préliminaires que nous avons publiés sur LiUoriua naxatilis, il n'y en a 
qu’un {1968, IX) qui ait pris en considération l'ensemble du domaine île nos récoltes (de la frontière 
soviétique au détroit de Gibraltar), et c’est en même temps le seul que nous ayons consacré à une seule 
variété pour étudier son écologie •. la variété r uhrn Philippi (que nous appelions alors rnbescens Monte* 
rosalo). 

Nous allons rappeler ici ce qui est relatif à la péninsule ibérique. 

Cette variété est présente dans 4,8 % de celles de nos stations ibériques où l'espèce existe. C’est 
donc une variété très ma! représentée. 

Dans sa distribution générale (européenne), il y a pour cctlc variété des régions de présence et des 
régions d’absence. 

Le fait ibérique le plus frappant, est l’absence d’individus rouges sur toute la côte Ouest do la pénin¬ 
sule depuis 1‘angle de la Galice (Cainarinas) jusqu’au détroit de Gibraltar inclus. 

Le détroit de Gibraltar marquant la limite Sud de l'cspccc, il se pourrait que celle absence soit due 
à l’impossibilité pour cette variété de. vivre dans des conditions trop méridionales, conditions méridio¬ 
nales qui d’ailleurs n’existent pas de Cainarinas à Porto, mais seulement au Sud de Porto. 

.Mais, sur le reste de la côte ibérique, la distribution n’est nullement uniforme. 

11 y a deux stations on secteius nettement favorisés. 

Ce sont : Castro Urdialcs, dans le champ de cailloux de la station ii° 380, avec un pourcentage de 
12 %, et Perlera, ou la variété existe en 4 (n° 439 â 442) des 0 points visites, avec des pourcentages 
variant de 2.1 à 24 % (l’abondance moyenne étant de 16 %). 

Les stations ibériques oit cette variété est présente vont de points butins a des points calmes cl de 
la mer pure au domaine saumâtre. C’rst une de ces variétés sporadiques qui compliquent les tentatives, 
d’interprétation de l’écologiste obligé de supposer qu’il y a des populations génétiquement définies qui 
apparaissent de loin en loin et dont l'absence dans les secteurs intermédiaires sc comprend mal, 

K£i>\rtitioh un la variHtî I'Ulv .i 

Importance ibérique : La variété fidva se trouve dans 19 % de celles de. nos stations ibériques où 
l'espèce est présente. 

flégion occupée : Ces loealilés sont reparties de Plencia a Beiizti, c'csl-à-diro sur toute la longueur 
îles côtes ibériques. 

Le coefficient d'abondance a pour valeur maximale 70 % (station n° 600, Torre de Ontâo), 

Écologie : Il y a des ftih’a dans line seule des 48 stations hattnos de» côtes ibériques où Lillorina 
ntuadlix existe, soit 2 % ; il y en a dans 15 % des stations d'agitation moyenne et dans 43 % des sta¬ 
tions calmes. 

Les coefficients d'abondance pour chaque type tir stations s'établissent à 3 % pour la station battue 
à 9,2 °/ 0 dans les stations moyennes et il 17 % dans les stations calmes. 

On voit que, aussi bien pour la présence que pour l’abonilance les coefficients vont en augmentant 
du domaine agité au domaine calme. Les faits sont tout h fait parallèles à ceux qui ont été enregistrés 
pour la variété lulea. 

Notons enfin que la variété tic craint pas les violents remous : il y en a 11 % à Lianes (station n° 417), 

Hlil’ABITTION Ut LA VAIllÉtÉ l'USCA 

Importance ibérique : La variété fusca sc trouve dans 9 % de celles de nos stations ibériques où 
l’espèce est présente. Ce chiffre est très inférieur à celui de fufoa mais cette différence n’aurait pas été 


Source. MNHN, Pans 
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la même si nous axions choisi de placer la frontière de ces deux variétés, tout & fait parentes, à un antre 
point de l’échelle chromatique. 

Région occupée : Ces localités sont reparties de Plcucta à Benzu, c'est-à-dire sur huile lu longueur 
des côtes ibériques. 

Le coefficient d‘abondance a pour valeur maximale 43 % (station n° 599, Torre de Oulfiii). 

Écologie : 11 y a de* fwsat datts une seule des 48 stations battues des côtes ibériques oii Lidorimi 
xaxahlis existe, soit 2 %, il y en a dans 8,5 % des stations d'agitation moyenne et dans 14 °ô de stations 
calmes. 

Les coeflicicnts d’abondance pour chaque type de stations s'établissent à 4,6 % pour les stations 
bal Inès, à 8,7 % dans les stations moyennes cl à 7.7 % dans les stations calme*. 

Pour les deux séries de valeurs il y' a progression du domaine battu au domaine moyeu, eetle pro¬ 
gression sc poursuit jusqu’au domaine calme pour la présence, tandis qu'elle n’évolue pins guère en ce 
qui concerne l’abondance. La première série de résultats est parallèle à ce qui a été observé pour futeu 
et aurnntia. La seconde série est assez particulière. 

UÉIWHTI I IOX DU l.A V AUI ÉTÉ ,VOJ/:.\.S/.\ 

linpurlanec ibérique : La xariété uojrnsis se trouve dans 11 % de celles de nos stations ibériques ou 
l'espèce est présente. 

Région occupée : Ces localités sont réparties de Pedernalcs au Rio Mira, donc pratique nient sur 
toute la longueur des côtes. 

Dans des notes préliminaires (1964, p. 137), nous avions dit n'aioir trouvé la var. uoyeiwis qu'eu 
fieux secteurs à la fois très étroits et fort éloignés l'un de l’autre région de Noja et sortie de la Rin del 
Barquero), ce qui était difficilement explicable : c’est bien exact si l'on considère comme nous le faisions 
alors, la xar. n ojensis comme constituée uniquement d’individus gris verdâtre à jaune verdâtre. Depuis 
lors, y ayant intégrés les individus brun verdâtre, la question s'exprime et se résout) différemment. 

Le coefficient d’abondanee des individus de eetle variété dans une population peut nlti-indre 100 
(Ria del Bnrqnero, stations n° 494 et 495). 

Ecologie : Il y a des nojenxis dans 8,3 % des stations battues, dans 7 ° 0 des station* d'agitation 
moyenne et dans 22 % des stations calmes où Littorina sarntiKs est présente. 

Les coeflicicnts d’abondanee pour chaque type de stations s'établissent à 52 pour le* station- 
battues, à 20 % pour les stations moyennes et à 13 % pour les stations calmes. 

Les deux séries ne sont pas parallèles, il semblerait donc que les conditions extérieures puissent 
agir différemment sur l'abondance et sur la présence, l.a tranquillité favoriserait la présence de cette 
variété tout en défuxorisant son abondance. Ces résultats sont étroitement comparables à renx qui 
eoneernent la variété allriila. 

Ilérinniu* mi. i. x vuni.tr cixuu:.\ 

Importance ibérique •. La xnriclé cinerva se trouve dans 7.2 fie celle- tir no* station* ibériques 
ou l'espèce est présente, c’est donc une variété mal représentée. 

Région occupée : Elle existe de la frontière française (Pleneiîi) à la région do Vlcib.il iTorre de Dul;iit> 
au Portugal. Au delà il y a peu de localités à Litlorina aurai (Us, et comme la variété itiu-rea ne se t ruine 
que dans d'assez rares stations il ne faut peut-être pas en conclure qu’elle soit limitée par les condition* 
méridionales. Cependant, il semblerait qu'elle soit fax nrisee par des condition* «un méridionale- liions 
ne parlons ici que de la péninsule ibérique, sans préjuger de sa répartition sur le reste fies côtes . En 
effet, sur 18 stations, il y en a 13, c’est-à-dire 72 %, en Calice, de Cubas t région «lu l-crrol' à la Ria de 
\igo, et seulement 4 avant (Plcncia, Islares et Noja en deux endroits et deux après iCubo Canoë no 
et T orre de Outâo). Or la Galice, avancée en mer, a un climat dépourx u des fortes chaleurs qui s'obserx en I 
lion seulement dans le 8nd de la péninsule mai* an-si dans le fuml du golfe de Gascogne ■)• Ht l’opti- 

(1) lAuipurtuiicc de ces comptions clittinltqucs, qui a déjà été signale,- ni ni fil es fois, sera u ifouvf'fttl di-xf-luppi-o 
plus loin. 


Source : MNHN, Pans 
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rauin pour la variété cinerea est la Ria de Caïuarinas, qui est située, précisément, à l’angle même de la 
saillie galicienne : il y en a sept stations de cette Ria, alors qu’il n’y en a pas dans la Ria del Barquero, 
un peu plus à l’Est, et que, de l’antre côté, il y en a une seule dans la Ria de Àrosa, le port de Villagar- 
cia (mais cette lia a été peu étudiée) et deux seulement daus la vaste Ria de Vigo (El Punlal et Punta 
de llanquifia). 11 semble donc que le facteur géographique lié aux conditions climatiques générales ait 
un rôle décelable. 

Écologie : 11 y a des cinerea daus 4 % des stations battues, dans 6,5 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 8 % des stations calmes où Litlorina suxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de populations s’établissent à 1,8 % dans les stations 
battues, 6 % dans les stations moyennes et 3 % dans les stations câlines. 

Les chiffres sembleraient indiquer que la présence des cinerea est favorisée par le calme et que sou 
abondance l’est dans les milieux moyens. Mais, étant donné qu’il s’agit d’une variété mal représentée 
nous pensons qu’il vaut mieux ne rien conclure avant d’avoir examine ce que doiuiera l’étude concer¬ 
nant l’ensemble des côtes européennes. 

11 semble que la variété ne craigne pas la dessalure car sur les sept stations abritées où nous l’avons 
rencontrée, une seule (Villagarcia, station n° 548) est sans dessalurc. Mais eela ne veut pas dire que la 
ilcssalure soit favorisante. Il est possible que le câline peu dessalé lui convienne mieux, car si nous regar¬ 
dons le détail de sa répartition dans la Ria de Cainariilas, nous constatons que, sur sept stations où 
elle existe, il y en a une seule dans le Rio del Puerto (dessalé), une au conlluent du Rio et de l’Enscnada 
de la Vasa et cinq dans celte Ensenada. Or, eellc-ei sc distingue du Rio, avons-nous dit dans notre étude 
particulière, par une dessalurc à peu près nulle, les conditions d’abri n’étant, par ailleurs, pas diffé¬ 
rentes entre les deux domaines. 

Répartition de la variété ths.siu-l.it a 

Importance ihérique : La variété lessellata se trouve dans 19 % de celles de nos stations ibériques 
où l'espèce est présente, c’est donc nue variété bien représentée. 

Région oecupéc : Ces stations sont réparties de Pedrrnales à Beuzu, donc tout le long des côtes. 

Le coefficient d’abondance des individus de celte variété dans une population peut atteindre 100 ° ' 
Sclnbal, station n° 601 et Rio Mira, station n° 613). 

Écologie : 11 y a des lessellata dans 6 % des stations battues, dans 12 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 41 % des stations calmes où Litlorina saxalilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque population s’établissent à 6 % pour les stations battues 
Il % pour les stations d'agitation moyenne et 34 % pour les sLalions calmes. 

Il y a doue progression du taux de présence et du taux d’abondance des stations battues aux sta¬ 
tions abritées. Il semble doue, que le milieu calme soit favorisant. 

Les résultats sont tout à fait parallèles à ceux que nous avoua trouvés pour les variétés htlca et 
fulva. 

Répartit ion de la variéié kx eu Lu ms zux.tni.i 

Importance ibérique : La variété aomtria se trouve dans 4 % de nos stations ibériques où l'espère 
est présente, c’est donc une variété très mal représentée. 

Région occupée : Ces stations sont réparties de Castro Urdialcs à la Rio de Vigo, aucune n’a etc 
Ironvcc plus an Sud. 

Le coefficient d'abondance îles individus de celte variété dans nue population peut atteindre 66 % 
(station n° 506, Suil de la plage entre Fonlan cl Camocdo). Il est en moyenne de 10 %. 

Tontes les stations où celle variété a été récoltée appartiennent au domaine d’agitation moyenne 

Nous avons été très surpris de ne trouver sur les côtes ibériques que si peu de représentants de cette 
Miriétè qui nous est desjplus familières sur les côtes françaises. 


Source. MtsIHN, Paris 
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Répartition de la variété salvati 

Région ibérique : La variété salvali se trouve dans 6,5 % de nos stations ibériques nù l'espèce est 
présente, c’est donc une variété mal représentée. 

Région occupée : Ces stations sont réparties île Cangas de Foz à la Ria de Vigo, c'est-à-dire unique¬ 
ment en Galice. C'est donc une répartition très restreinte ; en dépit de cela, la variété se présente comme 
sporadique : cinq stations dans la seule. Ria de Camariites (n“ 521, 523, 524, 532 et 533), trois dans lr 
secteur de Carnoedo-Puentedeumc {stations 506, 504 et 502), quatre dans la Ria del Harqucro (sta¬ 
tions n°® 478, 479, 480 et 491), une à Cangas de Ko* (n° 469), pour l'Fst : trois dans la Ria de Vigo 
(stations n 08 551, 552 et 554), pour l’Ouest. 

Le coefficient d’abondance des individus de eette variété dans une population ne dépasse pas 5,5 
(à Cangas de Foz, station n° 469). 

Ecologie : 11 y a des salvati dans 4 % des stations battues, 4.3 % des stations d’agitation inoyeiine 
et 12,5 % îles stations calmes où Lillorina saxalilis existe. 

Les coefficients d'abondance pour chaque population s’établissent à 2.8 % pour les stations liatt.. 

R 2 % pour les stations moyennes et à 1,6 °/ 0 pour les stations calmes. 

Les chiffres semblent indiquer que la présence des salvali serait favorisée par le faillie, tandis que 
leur abondance varierait peu avec le milieu. Mais étant donné qu’il s’agit d'une \ arirlé mal représentée 
nous pensons qu il vaut mieux ne rien conclure avant d'avoir examine cc que pourra dunm-r réunir 
concernant l'ensemble des côtes européennes. 

Nous avons dit que le rôle d’ageuts extérieurs tels que le degré d'agitation de l'rsiu, mit l'érulogir 
de détail, qui semblait apparaître, avait à attendre continuation. 

Mais une action externe semble incontestable c’est celle qui, sur 1rs eûtes ibériques, limite rettr 
variété aux climats particuliers de la Galice. 

Par contre le fait qu'elle est distribuée en quelques groupes de stations rl mie station ) avez èlui- 
gnés les nus des antres semble dillieilenieut attribuable à des conditions externes. Lr earaetèro de spu- 
radieité nous amène à évoquer une cause intrinsèque, t.-llc qiir la eoujnurlion de stocks elimmoMiniiques 
favorables, en outre de. l'actiim de facteurs externes. 


Répartition de la variété ilYSlii 

Sur les côtes ibériques nous l’avons rencontrée seulement en 5 stations : Cangas de Foz (stations 
n®* 4/0, 4/1 et 472) et Ria del Barqucro (stations 491 et 492). Ces stations sont sur la côte Nord de 
la Galice. Le pourcentage d’individus ne dépasse pas 7 % (station n• 491), il est doue tris faible. 

es stations sont du domaine moyen d exposition, ou du domaine exposé, il nr s'en trous c pas du 
domaine abrité. 

Voilà donc une variété qui ne se rencontre qu’ excep lionne Ile ment, eu deux groupes de Mations 
éloignes 1 un de l’autre. Le fait qu’il y ait des groupes de stations peut indiquer, pour chacun d eux. 
1 existence de conditions extérieures favorables mais, d’autre part, l'éloignement de res deux grimpes 
et le fait qu ils ne soient que deux peuvent tout aussi bien nous faire penser qu'il v a une cause intrin¬ 
sèque, telle que la nécessité de la eonjonction de stocks chromosomiques favorables.'11 \ a dont- peut-être 
à la fois facteurs internes et facteurs externes dans le cas de cette variété. 


Ri'îp.vrtitiou de la variété G.ISC.4K 


.Nous ne l’avons rencontrée qu’en une seule localité Santa Maria del Mar, aux Mations n” 453 rt 
, ' “vec des pourcentages d’individus de 18 % et 6 %. Ces stations appartiennent l'une et l'antre an 

domaine d agitation moyenne. 

11 est vraiment curieux qu'un aspect donné île Lillorina saxalilis puisse n'avoir été rencontré qu’en 
une seule et unique localité. 11 semble difficile de penser qu’il v ait à Santa Maria del Mar des condition* 
extérieures vraiment à part, pouvant par exemple provoquer l’apparition d’ime mutation. Certef -- 
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localité est proche (environ 1 500 m) de l’usine métallurgique d’Arnao (Salinas) dont le zinc a profon¬ 
dément modifié le bios immédiatement environnant. Ces modifications ont fait l’objet, en 1960, d’un 
travail de Fischer-Piette dans lequel il est ilit (p. 14) qn’k Santa Maria del Mar le bios inlcrcotidal, 
animal et végétal, est à peu près inaltéré ; toutefois l’absence de certains organismes tels que les Gibbula 
est assez notable. 

Mais il faut remarquer qu’aux environs même de l’usine il y a des Litlonna saxatilis et qu’elles 
u'appartiennent pas à la variété gascae. 

De sorte qu’il semblerait plus indique de penser à un facteur interne, comme nous l’avons évoqué 
pour les variétés Milvati et hijnei. 

Kél* VHTITION OK Ll VARIÉTÉ tWMim.lNt'AT.l 

Importance ibérique : La variété ruhrotûuala si; trouve dans 10 % <le nos stations ibériques où 
l’espèce est présente. 

Région oeciipée : Ce» stations se repartissent de f.omillas il Vila Nova de Milfontes. 

LeJlocalités oii les coefficients d’abondance sont les plus importants sont Perlora avec de 2G à 
38 % cl Yila Nova de Milfontes avec 24 %. 

' écologie : 11 y a îles rnbroliimtla dans 15 % des stations battues, dans 8,5 % des stations d’agita¬ 
tion moyenne et dans S % des stations calmes oii Litlorinn .inxalilis est préseiiLe. 

Les coefficients d’abondance pour chaque population s'établissent h 15 % duns les stations battues, 

7 % dans les stations d’agitation moyenne et dans les slations calmes. 

La présence, comme l’abondance, paraissent favorisées en milieu battu. Ce sont des conclusions qui 
ne sont apparues pour aucune des variétés précédentes dont certaines (Inlea, fuira) se comportaient 
même 2i l’inverse de celle-ci. Cela semblerait indiquer des tendances physiologiques radicalement diffé¬ 
rentes. Le cas de rn brolmrala n’e.st pas unique comme nous allons le voir il ans la suite. 

UéruiTiTiON i»E i. v vvimVn: ht. UilLiXKAT. l 

Cette variété n’a été rencontrée, sur les cotes ibériques qn’en quatre slations : Perlora (station 
n° 440) ; Ria del Barqnero (stations n 0R 491 et 492) ; Mugi a (s La lion n° 539). Toutes se trouvent sur l a 
céte Nord et uniquement dans sa moitié Oursl ; elles sont toutes exposées on modérément exposées. 
Le pourcentage des individus de celte variété y est très faible, il ne dépasse pas 2,7 % (station n» 492). 

Les slations se trouvant toutes dans une seule région, assez vaste, de la côte et dans un seul type 
d’exposition, il y a donc peut-être influence du milieu. Mais leur éloignement et leur très petit nombre 
peuvent aussi faire penser à un facteur interne comme pour salmti, bynei et guscae. 11 se pourrait donc 
que les facteurs externes et internes se combinent pour expliquer cette répartition. 

Répartition de la variété SX coi.oitr xigrolixeata 

Rappelons que nous traitons ici sous le nom nigrolineata de la variété dont nous avions traité dans 
nos publications antérieures sur les côtes ibériques sous le nom de hnr.ala. 

Importance ibérique : On trouve des nigrolineata dans 69 % de celles de nos stations ibériques où 
l'espèce est présente. C’est donc une variété encore mieux représentée qu’auranUa (et futea) et, de très 
loin, évidemment, la mieux représentée de toutes. 

Région occupée : Ces localités vont de Plencia à Bcnzu, c’est-à-dire qu’il y eu a sur toute la côt e . 

Leur pourcentage dans les populations peut atteindre 100 % et cela dans un nombre de stations 
incomparablement plus grand que pour les autres variétés atteignant le 100 % (Salinas, stations n°* 449, 
451, 452 •, Santa Maria del Mar, station n° 454 ; Luarca, stations n os 456, 457 ; Navia, station n° 45S \ 
Malpica, stations n 08 515, 516 ; Laagc, stations n° s 517, 518 ; Camarinas, stations n os 527, 528, 530 ■ 
Finisterre, station n° 541 -, Muros, station n° 542 ; Cabo Corrubedo, stations n°* 543, 546, 547 ; Ri a de 
Vigo, station n° 573 ; Cabo Sillcro, station n° 574 ; Ancorn, station u° 579 ; Monledor, stations ii°* 
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582 ; \ iana do Caslrlo, station n° 583 ; Vila do Condc, station n° 586 •, Loixoes, stations n°* 587, 588 
«*t 590 i Foz de Donro, station n° 591 ; Sines, station n° 602). 

Écologie t II y a des nigrolineata dans 70 % des stations battues, dans 73 % des stations d'agita¬ 
tion moyenne et dans 49 % des stations calmes dans lesquelles Liltorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d abondance pour chaque type de stations s'établissent à 67 ° 0 pour les stations 
battues, 58 % pour les stations d'agitation moyenne et 4G % pour les stations en]mes. 

La présence est très forte partout et surtout dans les milieux battus et moyen». 1.'abondance est 
aussi très grande tout en diminuant régulièrement du milieu battu an milieu d'agitation moyenne ri 
de celui-ci au milieu calme. 

L aperçu global que nous venons de formuler avait essentiellement pour but de pouvoir être com¬ 
paré a\ec les résultats donnés de la meme façon pour chacune des variétés ; mais, en raison de l'impôt - 
tanee exceptionnelle de celle-ci nous sommes en mesure, comme pour lutta et auronfia, et encore mieux 
que pour elles, de procéder û un essai d'analyse écologique assez poussé. 

En cc qui concerne l’agitation, nous l'étudierons en dissociant d'elle 1rs facteur» tels que les i-cmoiix 
et les courants, et aussi la dessalare. qui souvent accompagne le calme, la présence de pierrailles, etc. 

Agitation. 11 y a des rrigro/iftcflfa dans 63 % des stations très exposées ne présentant pas de îles- 
salure, m du courants,' ni de renions, où Liltorina saxatilis existe ; il y en a du ns 83 % de* stations expo 
sées (soit ;5 % pour 1 ensemble du domaine battu), dans 82 % des stations d'agitation moyenne ■, dans 
86 % des slaLions abritées ; dans 60 % de* stations très abritées (soit 79 % pour l'ensemble du ilouiaim* 
calme). 

Il semble que la présence de cette variété, très importante quelque soit le degré d'agitation, soit 
cependant défavorisée dans les secteurs extii'nies. Mais son coefficient de présence y est cependant fort 
important. 

Le coefficient d'abondance s'établit i» 90 % pour les station» li és exposées, û 69 % pour les stations 
exposée* (soit /6 % polir l'ensemble du domaine battu) ; pour les stations d'agitation moyenne il »**l 
de 59 %; pour les stations abritée», 50 % et puni* 1rs station* très abritée* 50 °' 0 . 

Le coefficient il abondance, très important quelque suit le degré d'agitation, diminue tiiutefuis en 
passant des stations exposées aux stations abritées et très abritées. 

C oninmfs. Pour les deux seules stations des côtes ibériques ini les courants Miinil d'une certaine 
intensité les nigrolineata sont absentes en l’une d’elles, le pont du Plrneia, et présentes avec mie abon¬ 
dance de j 5 / a an Rio Nicmbro (station n°420). On ne peut rien retirer de donnée* aussi fragment ni ru* 

Dessalure. 11 y a des nigrolineata dans 39 % des stations présentant de In d essai lire dans lesquelle* 
Liltorina saxatilis est présente. Or le coefficient d’importance de celle variété pour tontes catégories île 
stations est de 40 %. U semblerait donc que la dessalnrc n'ait pas de rôle quant b fa présence de ntgro- 
lineata. 

Si nous faisons lu rapprochement entre les valeurs de coefficient moyen il'abondance établie» pré¬ 
cédemment pour les stations abritées on très abritées, sans dessalnrc, 50 %, et le coefficient moyen 
d abondance des stations, également abritées ou très abritées, mais présentant de 1a di*s*nltire, 38 ° 0 , 
il semble que la dcssalure soit défavorable à l'abondance de la variété nigrolineata. 

Ainsi, tandis que la présence de nigroJiiitxita semble peu influencée par la de*s.ibue. l'abonda me 
paraît au contraire être défavorisée par cet élément du milieu. 

Pierrailles ou galets. La variété nigrolineata se trouve dans trois des dix stations de cc type où 
nous ayons rencontré Liltorina saxatilis. Son abondance v varie de 1.4 b 76 °;. On ne peut rien retirer 
de données aussi fragmentaires. 


La variété nigrolineata est de celles qui existent sur toute la côte ibérique, mais cela n empêche 
pas quelle puisse cependant être considérée comme appartenant (et au premier chef) à la catégorie île* 
\ane es qui sont avonsées dans I angle saillant de la péninsule. .Nous allons développer assez longue- 
ment cc qui concerne cette question. Faisons d’abord connaître que ee n’est que sur l'angle saillant que 
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les nigrolineata peuvent exister sur les points très battus : et c’est aussi dans cette région saillante que 
cotte variété atteint pleinement ses earaclêres. Rappelons que dans une note, préliminaire ancienne (1961, 
IV) nous avons décrit le peuplement des points battus ibériques comme présentant, de la frontière fran¬ 
çaise an détroit de Gibraltar, d’abord une apparition progressive des lineala (nous disons maintenant 
nigrolineata), puis un épanouissement maximum à l’angle ibérique, et au-delà une diminution. 

Nos données actuelles sur les points battus, fondées sur un plus grand nombre de stations et un 
plus grand nombre d’individus, confirment ces premières conclusions. 

Pour ce qui esL des stations moins battues, le phénomène est plus étalé, mais il existe aussi, et plus 
marqué que ue sauraient le faire connaître des tableaux de ehiiïres. 

Expliquons nous. La répartition des individus en variétés distinctes est une opération trop «caté¬ 
gorique», c’est le eus de le dire, qui ne fait pas la pari des nuances. 11 y a nigrolineata et nigrolineata . 
Nous avons mis sous ce même vocable des individus à lignes noir intense et larges, et aussi bien d’anlrcs 
à lignes plus étruiles, plus pâles, parfois non-continues, pouvant parfois manquer dans un ou plusieurs 
sillons : nigrolineata pauvres, mal venues, qui auraient pu aussi bien recevoir pour ces raisons un ou 
plusieurs noms de catégories supplémentaires. 

Or il nous faut dire que, dans les stations d’agitation moyenne, le.s nigrolineata se « perfectionnent » 
en allant vers l’angle de la péninsule et se « détériorent » ensuite. 

11 v a done là une réponse de l’être vivant au milieu ambiant, qui paraît peu contestable. 

Celte constatation d’une aelion morpliogèlic s’exerçant vers l’angle ibérique, progressivement de 
part et. d’autre de eette région (ru sens inverse de part et d’autre) doit être, mise en parallèle avee ee qui 
avait été constaté sur un autre Mollusque, Gibbula cineraria, par Firciirr-Pibttr, Gaillard et Kisch 
(1962). 

Une autre remarque est à faire qui n’est pas sans rapport avec ce que nom, venons de dire. Les 
coefficients de présence et d’abondance que nous avons éLablis pour nigrolineata l’ont été, selon notre 
habitude, d’une façon globale géographiquement parlant. Or, il est permis de diviser les côtes en sec¬ 
teurs successifs et de comparer les coefficients de cliaeim de ces secteurs pour permettre de mettre éven¬ 
tuellement en évidence une influence de lu situation géographique. 


De la frontière française à Qucjo inclus. . 

De Santander à Candas. 

De Salinas à Carnoedo. 

De La Corogne à Sao Martinho do Porto 

De Cabo Carvoeiro à Sines. 

De Vila Nova de Milfontcs à Benzu. 


Coefficient Coefficient 


de présence 

d'abondant'. 

24 % 

15% 

70% 

32% 

72% 

67% 

88% 

72% 

40 % 

66% 

29 % 

32% 


On voit done que, dans l’angle de la Galiee et le Nord du Portugal, la variété nigrolineata semble 
favorisée à tous points de vue : présence et abondance en plus de la plénitude de ses caractères, dont 

nous venions de parler. . .. 

11 semble que nous puissions voir dans l’évident e prospérité de cette variété dans 1 angle de la Galice, 
l’explication d’un autre fait signalé plus liant, et qui est, que ce n’est que là qu’elle se trouve jusque sur 
des points très exposés. On sait que les vagues, au-delà d’une eertame foree, s’opposent à l’existence 
des Littorina saxatilis (en arrachant au substratum, soit les jeunes trop faibles, soit les adultes donnant 
trop de prise par leur surface, cela resterait à étudier). Or, il est certain que, là où nue catégorie d’êtres 
a son maximum de santé, elle est capable d’y affronter mieux qu’ailleurs des conditions contraire» (ici, 
peut-être, par une plus grande force d’adhèrenee de la sole pédieuse). 

C’est déjà pour les Littorines, en l'occurrence Littorina littorea, que I‘ischer-Piette et Seoaxe 
(1962) ont montré que, dans un milieu particulièrement favorable, elles étaient capables de vivre hors 
des frontières normales de leur territoire habituel et d’y supporter la dessication. Et il est remarquable 
que ce soit aussi dans eette région de l’angle de la Galice, à Camarinas, que cette observation ait été 
faite. Angle de la Galiee, où antérieurement Fischfr-Piette (1963) avait déjà fait savoir que Littorina 
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liltorea était particulièrement favorisée au point de vue de sa présence et de son abondance et qu’en 
outre elle n’était plus confinée aux points abrités, ce qui est le cas plus à l’Est, mais s’avançait jusqu’à 
la côte ouverte et parfois jusqu’à des points battus, où elle a même pu être vue surabondante. 


Répartition de la variété interrupta 


Importance ibérique : La variété interrupta se trouve dans 31 % de celles de nos stations ibériques 
où l’espèce est présente. C’est donc une variété bien représentée. 

Région occupée : Ces stations sont réparties de Pedernales à Sagres, e’est-à-dire sur presque toute 
la longueur des eôtes ibériques. 

Le pourcentage des individus de la variété dans les populations peut atteindre 100 % {Carrapatcira, 
station n° 615 ; Sagres, station n° 616). 

Ecologie : 11 y a des interrupta dans 19 % des stations battues, dans 34 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 30 % des stations calmes ou Liltorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de stations s’établissent à 37 % pour les stations 
battues, 22 % pour les stations d’agitation moyenne et 19 % pour les stations calmes. 

Les deux séries de résultats ne sont pas parallèles. Elles semblent indiquer que la présence serait 
favorisée en milieu moyen et calme tandis que l’abondance le serait en milieu agité. 

Le dernier de ces résultats est tout à fait analogue à celui qui concerne nigrolineata, tandis que le pre¬ 
mier est tout différent. 

Répartition de la variété bi-interrupta 

Importance ibérique : La variété bi-interrupta se trouve dans 12 % de celles de nos stations ibériques 
où l’espèce est présente. 

Région occupée : Ces stations sont réparties de Plencia à Villagarcia ; la variété fait donc défaut 
sur la côte Ouest sauf dans son secteur le plus au Nord. Le coefficient d’abondance a pour valeur maxi¬ 
male 50 % (au pont de San Vicente de la Barqucra, station n° 407), 

Écologie : 11 y a des bi-interrupta dans 2 % des stations battues, dans 13,5 % des stations d’agi¬ 
tation moyenne et dans 12,5 % des stations calmes dans lesquelles Litlorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de stations s’établissent & 5,5 % pour les stations 
battues, à 10 % pour les stations d’agitation moyenne et à 23 % pour les stations calmes, 

11 semblerait que le domaine battu soit défavorable à la présence de la variété bi-interrupta ainsi 
qu à son abondance qui augmente régulièrement en passant des stations battues aux stations d’agita¬ 
tion moyenne puis aux stations ealmcs. 

Alors que d’après l’aspect extérieur nous avons placé bi-interrupta près de nigrolineata et d’infer- 
rupla, 1 examen des réactions vis-à-vis de certains facteurs externes nous montre des dissemblances ; 
par certaines de ses réactions bi-interrupta se rattacherait davantage de tessellata, ce qui nous amène 
d ailleurs à noter qu’au point de vue de l’aspect extérieur aussi bi-interrupta et tessellata ont des analo¬ 
gies, toutes deux étant tricolores, les couleurs étant portées par des lignes ou de petits rectangles de peu 
de longueur. 

Répartition de la variété tractibus 


Importance ibérique : La variété tractibus se trouve dans 8 % de celles de nos stations ibériques 
où 1 espèce est présente. C’est donc une variété assez mal représentée. 

Région occupée : Son domaine s’étend de Plencia à la station 506, entre Fontan et Carnoedo (entre 
Le Ferrol et La Corogne). Cette variété n’a donc été reconnue que sur la côte Nord, 

Le coefficient d’abondance a pour valeur maximale 20 % (à Ribadesclla, station n° 428). 

Ecologie : 11 y a des tractibus dans 4 % des stations battues, dans 7,8 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 3,2 % des stations calmes dans lesquelles Litlorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de stations s’établissent à 12 % dans les stations 
battues, 7,2 % dans les stations moyennes, et 1,8 % dans les stations calmes. 

Ces deux catégories de résultats sont analogues à ce que nous avions constaté chez nigrolineata . 

Mémoire LXX. 


Source : MNHN, Paris 
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Répartition de la variété meroglypuyca 

Importance ibérique : La variété hieroglyphica se trouve dans 11 % de celles de nos stations où 
l’espèce est présente. 

Région occupée : Les points de présence sont répartis de Hencia à Gijon ; c’est-à-dire uniquement 
dans la partie orientale de la côte Nord. Cette répartition très limitée, correspond au fait que, ainsi 
qu’il avait été dit dans notre note n° IV, de 1961 (p. 327), le genre de dessins de eette variété a un rôle 
d’ébauche dans l’apparition et le perfectionnement de la variété nigrolineata (que nous appelions lineata) 
qui s’opère d’Est en Ouest. 

Le coefficient d’abondance a pour valeur maximale 35 % (Lastrcs, station n° 433). 

Écologie : 11 y a des hieroglyphica dans 8 % des stations agitées, dans 14 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 5 % des stations calmes dans lesquelles Liltorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondance pour chaque type de stations s’établissent à 13,5 % pour les stations 
battues, 11 % pour les stations moyennes et 6,5 % pour les stations calmes. 

Ces deux catégories de résultats sont analogues à ce que nous avions constaté chez nigrolineata. 

Répartition de la variété sellensis 

Importance ibérique : La variété sellensis se trouve dans 11 % de celles de nos stations où l’espèce 
est présente. 

Région occupée : Les stations de présence sont reparties de Plcncia (station n° 376) à la Ria del 
Barquero (station n° 493), c’est-à-dire sur la côte Nord uniquement. 

Le coefficient d’abondance des individus de cette variété dans une population peut atteindre 78 % 
(Ribadesella, station n° 423). 

Écologie : 11 y a des sellensis dans 12,5 % des stations agitées, dans 13,5 % des stations d’agitation 
moyenne et dans 5 % des stations calmes, dans lesquelles Littorina saxatilis est présente. 

Les coefficients d’abondanee pour chaque type de stations s’établissent à 48 % pour les stations 
battues, à 38 % pour les slations d’agitation moyenne et à 10 % dans les stations calmes. 

Ces deux catégories de résultats sont analogues à ce que nous avions constaté chez nigrolineata. 

Répartition de la variété flammulata 

Importance ibérique : La variété (lamrmdata se trouve dans 3,6 % de celles de nos stations où 
l’espèce existe ; c’est donc une variété très mal représentée. 

Région occupée : Le domaine s’étend du pont de San Viccnte de la Barqucra à Portimao, c’est-à- 
dire sur une grande étendue. Les stations sont : pont de San Yicente (n° 407), La Franca près de l’estuaire 
fn° 416), l’estuaire du Rio de Berbcza (n° 460), Vila Nova de Milfontes, sous le château (n° 606), Ri 0 
Mira (n°® 608, 611, 614), Portimao (n° 617).. 

Toutes ces localités sont dans des estuaires, on peut donc supposer que cette variété est favorisée 
par le calme, la dessalure, les substances organiques. Rappelons que Dautzenberg et H. Fischer 
( 1912, p. 192 et 193) avaient déjà dit (indirectement, flammulata est traité à la p. 200) que « cette, variété 
semble spéciale aux eaux saumâtres et sursalées » (Embouchure de l’Escaut, marais salants, baie de 
Kicl ; et pour la forme typique la lagune de Venise). 

Les plus gros pourcentages d’individus sont : an pont de San Yicente 10 %, et surtout, à la station 
la plus en amont du Rio Mira avec 16 %. 

Le pont de San Vicente est, dans le chenal saumâtre de San Viccnte, le poiut le plus amont. 
Cela, ainsi que les faits du Rio Mira, est une indication que, parmi les trois facteurs estuariens cités 
calme, dessalure et substances organiques, ce serait la dessalure qui jouerait le rôle essentiel. D’ailleurs 
aux endroits qui sont calmes sans être dessalés (Villagarcia ; port de Pcrlora et de Muros), il n’en a pas 
cté trouvé. 
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KÉl’AimriON DE LA VA 111 ÉTÉ MACULAT. 1 

Cette variété n’a été trouvée <|u’cn mie seule station des côtes ibériques, Espaçante. C'est une loca¬ 
lité senu-abritée, bon pourcentage y est très faible. ( 0,8 %). 

Comment expliquer un fait aussi particulier ? Une seule station ibérique, cl il’aulrcs plus au .Nord 
(voir notre publication de 1903, V). Étant donne l’ênoi-inc distance, ou ne peut guère, nous semble-t-il 
penser qu h une cause cons Li tut tonnelle, telle que présence de gcnc donné. 


UC LA CATËlOHIU U liSDlVIDljS llOSCS 


Ces individus roses u ont été trouves que dans deux des stations où Litlonna saxaùlis est présente, 
s agit de-Lianes (station n°4J7) et de la Ilia Niembro (station n° 421), et donc d’nne région très limitée 
Les coefficient* d’abondance y sont respectivement de 9,2 % et 3,9 %. 

Ces pourcentages ne sont pas négligeables. Et la station do Lianes n’est pas sans intérêt, car c'est 
la seule de nos stations ibériques qui ait pour principale caractéristique d’être le siège de violents remous. 
Mais cela n’est pas déterminant, car l’autre station, celle de la Ria Niembro a pour conditions : assez 
abritée des vagues, peu de courant, dmalurc probablement sensible. 

Nous ne devons pas nous contenter de ces brèves données, car nous devons parler aussi des indivi¬ 
dus « rosâtres ». 

Noire découpage des Lilloruia sa&xti'dis en catégories que nous traitons les unes apres les autres 
rst évidemment très artificiel. Eu bien des stations ces artifices nous amènent à laisser de côté des indi¬ 
vidus parfois nombreux du fait qu’ils appartiennent à la fois à plusieurs variétés (sur des régions diffé¬ 
rentes de la coquille), on encore qu’ils aient une teinte uniforme mais dépourvue de la franchise d’inlen- 
site nécessaire à leur admission dans une des catégories conçues par nous. 

. lel esl \ e cas d'individus fort voisins des « roses » qui, sur nos carnets de notes, sont qualifies * ro¬ 
saires ». Après humectation, ils ont des reflets d’une teinte faible beige rosâtre h gris-rosàtrc. Or il y en 
a en cinq stations : Lianes, n® 417 ; Lianes, n° 418 ; Ria dcl Barquero, n° 487 ; Ria del Barqucro, n° 491 ; 
Camannas, n® 53o. Ils vont de 0,8 % à 4,1 %, sauf k Lianes on ils sont très abondants : k Lianes, n® 418, 
h a ion a rit c, il y a 37 %. A Lianes, n°417, la station aux violents renions, nous avons fait trois 
\isitcs ♦ > 1J63) ; chaque fois, dans cette station qui est la principale des stations des « roses », 

il y avait d énormes pourcentages de «rosâtres », ils y constituaient le fond de la population. 


Contrai renient k la précédente (individus k reflets roses), il s’agit maintenant d’une catégorie d’une 
teinte absolument franche, semblant mériter d’être traitée en variété noire. Si nous ne l’avons pas fait 
et si nous avons rejetée avec la categorie « rose » k la fin de cette partie de notre rédaction, c’est en raison 
.. " nc Parhciilatirc exceptionnelle qu’elle présente et qui nous a amenés k publier sur elle une note pré¬ 
liminaire sous le litre : « Des populations changent actuellement d’aspect» (1966, Vil). 

c * s agit d nue catégorie dont nous avons vu, en peu d’années, augmenter beaucoup 
1 abondance. Devant un fait si anormal, on pouvait se demander — et on peut peut-être encore se 
demander ^ si, sans le vouloir, l’homme n’est pas intervenu dans le phénomène; et même, étant donné 
que, jusqu a il y a fort peu d’années, personne n’avait jamais fait mention d’individus noirs chez Lit 
tonna saxaldis, on pouvait sc demander s’il ne s’agissait pas d’une catégorie à néo-apparition, duc 
variétés" 10 ’ Ct HC POUV!,Ut d ° nC paS êlrC misC Mir lc lllCinc P li,n fi 110 les autres catégories appelées 
Avant de traiter de sa répartition sur les eôles ibériques il nous faut rappeler de quoi il s’aml 

soimdTùr 1 * - CC rrr ( ‘ nU ndollS par * 1 ? dlvJdl,s n-en avons jamais rencontré, qui 

* S ° 6 "p . d an . “”! r ® Lfc ° v 1 "- Lem * lcl,,te loume d ‘ l n 0 '* 1 d’ivoire (n® 677 du Code des couleurs de Sêcuy 
qualifie 1101 r d ivoire a In page xxx-v), pouvant tendre vers le noir verdâtre (p. xxix, n® 314) et parfois 
vers lc noir rougeâtre. ; " £ ° lh 
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C’est en 1959 que nous avons rencontré pour la preutièiT fois, lut individu itotr (île 5 min), à Quiberon 
(iioIïc station n° 261) j en 1960, nous en a-vons trouve 3 à la pointe île Itrmidcl (de H, 10 i*l 10,5 mm) ; 
inrnlionnons aussi que dans ses récoltes faites le 8 juin I960 à lîulmu lia l’iiiug, en Mcosse, B. L. James 
(in FiscniiB-PiETTE, G.VU.LAIID et .Jmk s, 1963, V, p, 13) n trouvé U iiutiviilus noirs dans une population 
de 400 échantillons ; ensuite les Imuvaillrs sc sont multipliées et 1rs résultats, généralement en progres¬ 
sion d'uuc aitttcc à une autre, ont été énumérés dans l’ordre géographique des stations. Nous allons les 
reproduire ici tons (bien que le présent travail soit dévolu h lu seule région ibérique) pour bien montrer 
le caractère du phénomène. 
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315-31 fi 

Pomio, pointe <te liinirin;ili>ii 

20. 5.5Ü 

Zéro 



6. 6.58 

Zéro 



r \. 1.65 

5,2 



:i. '1.66 

1.3,0 

318 

I.» Bernoise, « l.a Paierie » 

23. 1.56 

Zéro 



4. 1.66 

10,0 

322 

|]r d'Yru, piiintc iln Put, futuisc eu retrait 

tü. 7.16 

Zéro 



17. 5.57 

Zéro 



1.10,CO 

/ cro 



23. 6.C3 

1.2 

323 

Ite iPYen, pointe du Uul, créle nv.-niei-r 

23. 6.63 

6,6 

352 

tle il'Aix, pointe N-]-! 

8. 3.62 1 

Zéro 



1. 1.63 

11,0 

3.18 

l.a Cûtiniére (ile il'OFn.n) 

12. 5.57 

Zéro 



20. 7.63 

Zéro 



3t. 3.65 | 

7,6 

377 

Plenci.-i (50 ut avant la jetée) 

13.10.66 

3,3 

378 

Plencia, sur la jetée 

18. 3.60 

Zéro 



t3.t0.66 

13,0 

381 

t'.aslro-Ur'(linlrs 

3.10.55 1 

Zéro 



13. 3.56 

Zéro 



21.10.5(1 

Zéro 



17. 3.60 

2,8 



23.11.65 

7.9 

38.1 

l.nredn 

8. 1.62 

3,4 

380 

Ptnya His (Otu-sl di- Sunloi'isif 

t8. 5 63 

8,0 

390 

Qncjo (Ouest île S.-mtofia) 

19. 5.63 

13,0 

424 

tlibiidr sella (Asturies) 

' 26.10.19 

Zéro 



11. 1.55 

/6ro 



11. 1.56 

Zéro 



23.10.56 

Zéro 



11. 1.60 

Zéro 



3. 1.62 

2,9 



20. 5.63 

3,8 



P). 1.65 

12,8 

519 

1 km Ouest île Villa ft.i rein 

14. 2.61 

Zéro 



10.11.65 



On voit d’après les noms des stations citées dans le précèdent tableau que pour ce qui concerne les 
côtes ibériques cette catégorie a été trouvée de Plencia {station n° 377) a Villagarcia (station n° 549) 
mais pas plus au Sud. Ce qui ne veut pas dire, que postérieurement à lf)GG (date de la fin des observai 
tions relatées), cette catégorie, en expansion, n’ait pas continué, on ne conliunc jamais au-delà. 

Faisons remarquer que cette station de Villagarcia est séparée do llibadesella, énumérée juste avant 
elle, par la très grande distance de 450 km, oit nous pouvons alTirnier, sinon que cette catégorie faisait 
défaut (n’ayant pas visite tons les points), du moins qu’elle paraissait taire défaut. 

Mais revenons maintenant à l’aspect plus général des questions posées. Rappelons que dans notre 
note préliminaire de 1966, relative aux stations s’étendant du cap Gris-Nez U Villagarcia, nous avons 


Source. MNHN, Paris 







n v.uii.vuu.irii uns LirroitiXA sAx.inus (oi.ivi' iiiêiuyi i-:s 7t 

noté que sur les 38 stations ou, à cette époque, avaient été faits îles pourcentages successifs, il y en a 
36 où le nombre d’individus noirs s'est accru et deux seulement où s'est produite une diminution. Ce 
qui montre la réalité de l’accroisscinenl du nombre des individus noirs. 

Quant à la question de l’origine du phénomène de l’extension et de la multiplication de ces individus 
nous ne pouvons que l’ehleurer. La première idée qui nous est venue à l’esprit est celle du rôle des huiles 
lourdes. En effet, actuellement, la iner reçoit de plus en plus de mazout; et puisque nous voyons mi 
fonceinent de la teinte de beaucoup de populations de Litlorina saxatilis, ne serait-ce fias la couleur 
sombre du mazout qui, d’une manière ou d’une autre, se transmettrait aux coquilles ? 

Bien sûr, on voit, dans les ports et estuaires principalement, des individus de Litlorina saxatilis 
plus ou moins complètement enduits de mazout,mais il suffit de les frotter pour les en débarrasser. Nous 
ne parlons donc ici que des individus nets de tout enduit. En grattant fortement les coquilles, en les 
plongeant dans des solvants de mazout et les frottant ensuite, on n’obtient aucun pâlisscmout. Est-ce 
une imprégnation profonde, peut-être même après passage par l'organisme ? Un biochimiste de nos amis, 
M. H. Tixier, a bien voulu soumettre aux divers solvants du mazout la poudre qu’il a obtenue eu broyant 
un lot de coquilles noires. Rien n’est passé en solution. 

D’autre part, il s’avère que la fréquence plus ou moins grande des individus (propres) qui sont 
noirs, n’a aucun rapport avec la fréquence des individus extérieurement noircis par le mazout. 

D’ailleurs, c’est presque uniquement sur la côte proprement dite que nous avons trouvé des indi¬ 
vidus noirs, les seules exceptions étant Lézardrieux dans la « rivière » et la Ria de Plcncia. 

Enfin, la répartition géographique d ensemble des individus noirs, qui ressort des tableaux que 
nous venons de donner n’évoque pas non plus un rôle du mazout. En effet, il y a sur ce tableau (qui 
concerne la France et la péninsule ibérique) une seule région géographique où le phénomène ait été très 
marqué à la fois pour le nombre des stations et pour le degré d’aboiiilanee atteints c’est celle qui va de 
Quîberon k Pornic ; ailleurs il s’est beaucoup moins manifesté, sauf pour ce qui concerne le nombre des 
individus ail val André (côtes du Nord), à Qucjo (Vieille Castille) et à Ribadesella (Asturies). Certes, 
dans la région de Pornic k Quîberon, se trouve Saint-Nazaire ou passe le très gros trafic allant k Nantes 
ou en venant. Mais alors pourquoi, n’y a-t-il pas d’individus noirs aux environs des autres ports ? Bou¬ 
logne, Dieppe, Fécainp (aux environs du Havre il n’y a pas de Litlorina saxatilis), Cherbourg, Brest, 
Lorient, La Rochelle (il n’y avait pas de Litlorina saxatilis autrefois, il y en a maintenant mais aucun 
n’est noir), Rochefort, an débouché de la Gironde (aux environs de Bilbao il n’v a pas de Litlorina 
saxatilis), Santander, Gijon, Le Fcrrol et La Corogne, Vigo, Lcixoes-Foz de Douro, Lisbonne et Setubal. 

De plus, les trois localités mentionnées plus haut comme ayant un nombre élevé d’individus noirs, 
Le Val-André, Quejo et Ribadesella, sont fort loin de tout trafic important. 

Une antre cause actuelle pourrait être évoquée. Dans les années récentes îles produits radioactifs 
ont pénétré dans la mer, les uns par les retombées avant suivi des explosions nucléaires, les autres 
immergés piur être éloignés du domaine de l’homme. Les substances radio-actives ont-elles provoqué 
des mutations ? Une imitation est généralement une catégorie tranchée or, dans un bon nombre dr sta¬ 
tions, il y a tous les intermédiaires de teinte entre des individus noirs, des individus bruns, et d’autres 
plus clairs. A ce point de vue, c’est beaucoup plus d’une variété que d’une mutation qu’on peut avoir 
l’impression et d’antres considérations viennent renforcer celle-ei. 

A la Pointe de Penlan, ou les individus noirs sont nombreux, nous avons trouvé parmi eux, deux 
spécimens qui présentent une ligne spirale équatoriale rouge, disposition équivalente, sauf pour les 
teintes, à celle de la variété safoati. Si la teinte noire était due k une imprégnation ou à une sécrétion à 
partir d’une substance résultant de l’industrie humaine, on ne pourrait pas comprendre que ce noircis¬ 
sement artificiel n’ait pas noyé la ligue rouge coin me le reste. Il n’y a pas qu’a Penlan que ce genre de 
constatation ait été fait, car récemment (été 1969), le paléontologiste .L C. Fischkr, à l’occasion d’une 
escale à Tromsq, Norvège, a fait à notre intention une récolte exhaustive d’individus adultes de Litlorina 
saxatilis sur une surface donnée. Sur 465 individus, 162 sont noirs, soit 36 %, et à côté d’eux il y en a 12 
qui, sur une teinte de fond noir, présentent trois bandes d’une teinte plus claire, telle que gris, orange, 
blanchâtre, les rattachant au système «maria. On peut faire ici la même supposition qu’à Penlan, tout 
au moins ponr ceux des individus, au nombre de 29, riiez lesquels la teinte des bandes claires est com¬ 
plètement différente de la teinte de fond noir. Pour ceux, au nombre de 13. qui ont des bandes grises. 


Source : MNHN, Pans 
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ou ponrrail ail contraire si- demander s'il ne s'agirait pin. il iuir imprégnation d'origine artificielle dans 
des bandes qui, à l’éLat naturel, an raie ni été <l' u ne- anli-r teinte. Nous n<< pouvons en décider, maïs nous 
supposons plutôt que ce n'est pin le eus, car dans celle remitc il y a, cumule b Pciilan d’ailleurs, des indi¬ 
vidus appartenant à des variétés, telle qm- albidn ou «iinutlia, ]min* lesquels nn se demande pourquoi 
ils auraient pu échapper à une imprégnation. 

Nous pensons doue beaucoup plutôt, que la teinte noire n’est pas d'origine artificielle, et nous devons 
niaintcnunt exposer en mro une aolec raison qui 101ns y ineîlc et qui est relative mii srcteur géographique 
où les individus noirs sont les mieux représentés. hurM|iie lions iivuits parle plus liaul de celle qui vtl 
de Qniberon à Ponde cela ne résultait qui-, de l'cxaun-n des eûtes françaises et ibériques, relaté dans une 
note préliminaire, laite b un moment où nous n'avions pas encore analysé imites nos récoltes faites 
plus au Mord. Or nous pouvons dire maintenant que ces individus noirs nous paraissent beaucoup p] Us 
répandus dans le Nord de la Scandinavie, Océan glacial cl Grand Nord atlantique, sur une grande lon¬ 
gueur de côtes, que ce n’csl le cas dans d'antres Recteurs îles côtes européennes. Voici ce qu’il en est 
dans nos 17 stations les plus septentrionales de l'Europe, (visitées en 1960, sous nos numéros 1 à 17) 
région dans laquelle a etc faite aussi la récolte de Troinsii signalée plus liant, et une autre proche où 
J.-C. Fischer aussi a trouvé de nombreux individus noirs, II in noya. Il s’agit donc de 16 stations en tout 
Elles se trouvent réparties de la région de Yard» Il celle de Dodo sur 750 km de long. Voici les pourcen¬ 
tages d’individus noirs qui y ont été notés ; 

M° l, Varangerboln, 6 % ; n° 2, Vailsii, 2,2 ; n° 3, 25 km plus an Nord, 7 ; n° 4, route Vardô-Persf- 
jord, 17 ; n° 5, Tanafjurd-Esl, 0 ; n° 6, Taiiafjoril-Oiicsl, 4 ; n° 7, l.aksclfjord-Esl, 0 ; n° 8, I.akselfjord- 
üuest, 0 ; n° U, Porsaiige.rfjord, 35 ; n° H), llammcrfesl, 0 ; n° 11, Sl.-dlngnrgo, 2 ; n Q 12, Allafjord, 0,7 . 
ii° 13, Fjord Kwoenangen, 0 ; n° 14, Oblerdalen, 1, 3; Station sans numéro, Troinso, 36; autre station 
sans numéro, llinnoya, 36 ; n° 15, Hjcnvik, 0 ; n° 16, Grumljord, 0 ; n° 17, Inhavct, 3, 5. 

Il y a donc 12 stations sur 1U qui uni des individus noirs, suit 63 % (ilnns le secteur de Quiberon 
il y en avait 18 sur 58 stations, suit 31 %). 

On voit que celle région est vraiment fuvornbb; aux individus noirs. Aussi pourrait-il être permis 
de supposer que la catégorie noire i-sl originaire de l'extrême Niird, où elle aurait toujours existé, mais 
où elle aurait été ignorée du lait de la itiretè des récoltes qui s’ y font, et qu'elle aurait récemment subi 
vers le Sud, une brusque expansion, pour des raisons qui d'ailleurs nous échapperaient, Bien entendu* 
si ceci venait à s’avérer être une opinion valable il faudrait donner à celte catégorie le rang de variété 
qui pourrait alors s’appeler variété ntgra. 


TROISIÈME PARTIE. — COMMENTAIRES 

Comparaisons des distributions ibériques des principales variétés 

Pour chacune des variétés nous avons fait connaître son aire de distribution globale le long des 
eûtes ibériques. En ne prenant maintenant que les principales, celles qui ne sont pas trop sporadique^ 
voyons s'il y a des comparaisons à faire entre elles. 

11 en est qui existent grosso modo sur l'ensemble di- l:i côte : ce sont luteu, mirantia, fulva, fusco 
nojensis , tessellata, nigrolineata et interrupla. 

D’autres n’occupent que la côte Nord, ce sont rubra, bi-intcirupta et truclibns (et zonuria , au cas 
où l'on voudrait négliger les réserves résultant de sa rareté). Ou pmin-Mit penser que leur absence phis 
an Sud traduit une impossibilité ù supporter des conditions trop méridionales; Lonli.-lois nous ne com¬ 
prenons pas bien pourquoi elles ne vont pas jusqu’au ïinil de la région galicienne (Foz de Douro), oéi 
le climat lie diffère, guère de ce qu’il rst du côté de La Corogne par exemple. 

D’autres n’occupent qu’une partie de la côte Nord, ce sont tdlensis, (le Pleneia h la Ria del Barqu e r 0 
cl hieroglyphica, de Pleneia a Gijon. Pour la première, nous ne pnuvmis éinellrc aucune supposition 
sur les raisons de cette restriction -, pour la seconde, nous renvoyons à l’intcrprr talion donnée plus haut 
(répartition de la variété hieroglyphica). 


Source. MNHN. Pans 
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Dans l'élude ci-ilcssus des répartitions de chaque variété, nous en avons trouvé plusieurs : rtibro- 
lineatu, nigrolincatn (et salvati, an cas où l’on voudrait négliger les réserves résultant de sa rareté), qui, 
soit sont limitées h l’angle Nord-Ouest de la péninsule ibérique et aux régions qui se trouvent de part 
et d'antre de cet angle, soit, c’est le cas de nigroüneata qui a une répartition beaucoup plus générale, 
oui dans l’angle de la péninsule ibérique leur maximum de prospérité. 

La saillie galicienne dans le plein océan est mie région à caractères cl i ma tiques qui peuvent inllucr 
nettement sur les êtres vivants, pas seulement en favorisant la prospérité de certaines formes de Litta - 
rina sazalili» mais en agissant sur la prospérité, sur la morphologie, sur la répartition, sur la variation 
d'un bon nombre d'espèces animales et. végétales. 

INTERVENTION IIU I.A FORME RE 1 \ PENINSULE 1>VNS I.ILS PH EN O.MENU* DE LV VAUIVTION 

La péninsule ibérique ayant une cote Nord assez; rectiligne, orientée selon un parallèle, et nue côte 
Ouest assez rectiligne, orientée selon un méridien, forme doue, à l’articulation de ces deux côtes, un angle 
droit constituant en quelque sorte un saillant en pleine mer par rapport au rentrant qui est le golfe de 
Gascogne et, dans mie moindre mesure, pur rapport au « rentrant » dû à la fois au golfe de Cadix et à 
la présence de la côte Nord d’Afrique qui y dépasse vers l'Ouest le méridien de la côte Ouest ibérique. 

Cet angle Nord-Ouest de l’ilièric possède donc un climat particulièrement affranchi des influences 
continentales, de sorte que les oscillations de température y sont atténuées (du jour à la nuit et de 
l’iiîvcr il l’été) et que 1rs jours de pluie y sont nombreux ainsi qnc ceux des jours qui. sans pluie, sont 
couverts ou brumeux (pour les données numériques sur ers questions voir le travail de E. FiscHbn- 
Piette, 1963, p. 287-296). 

Ce climat très maritime, qui s’atténue progressivement en allant de là vers les rentrants, a été 
reconnu depuis longtemps, inllucr beaucoup sur la vie inlcrcutidale, non seulement animale mais aussi 
bien végétale, et ce sont même les algologues qui ont fait à ce sujet les premières constatations. Faisons 
un bref rappel historique, qui nous conduira à constater que ces faits climatiques influent sur les êtres 
vivants à divers points de vue. 

Une première remarque fnndamentalc, qui devait être longuement confirmée depuis lors, avait ele 
faite en 1892 par Bon net constatant des analogies très marquées entre la côte basque et la côte maro- 
cninc, au sujet dola présence ou de l’absence de diverses algues, et en particulier de l'absence des grandes 
algues bretonnes, il les plaçait dans une même province algulogique. Puis Sacvageau (189<) ayant 
visité quatre stations des Asturies et de la Galice, y retrouva la plupart des grandes algues bretonnes. 
Puis Fisciier-Piette (1955) étudia de proche en proche tonte cette côte pour faire connaître dans le 
détail la réapparition progressive des algues nordiques, et sr trouva constater eu même temps que 
diverses espèces animales se comportaient de même. Dans ce travail dr 1955, et dans divers antres qui 
suivirent et auxquels contribuèrent di\ its auteurs (li. Fim.ueu'Piktte, 1959, 1961. 1963, 1966: F,. Fis- 
cheb-Piette et Gaillard, 1959; E, Fischcu-Piette, Cmllvru cl Joljn, 1961 ; E. Fiscuer-Pii'tte, 
Gaillard et Kisch, 1962), il s’avéra que ces questions de climat ue réglaient pas scnhunriil des pro¬ 
blèmes de présence ou d’absence, niais aussi de degrés d’abondance, de degrés de variabilité, de. dilTe- 
rences d’époques de reproduction, des questions de tailles et de formes, A ce dernirr point de vue, celui 
de la morphologie, ont été fait, sur l’une des espèces étudiées, Cibbula viiteraria des constatations telle¬ 
ment frappantes qu’elles rendent indiscutable h notre avis la réalité de l’influence climatique et de sa 
puissance d'action. Nous croyons devoir rappeler ci-après ce résultat car, en présence d’une pareille 
puissance d’action, la relation de cause à rlTet que nous venons de supposer dans les autres actions 
énumérées, s'admet bien facilement. 

Eu Bretagne cette espèce est généralement aussi large que liante, largement umbiliqnce, et d'une 
coloration assez uniforme et terne (grisâtre). En allant vers le Sud on voit souvent apparaître un bour¬ 
relet pèribasal ; on constate que sur la côte basque la taille est généralement moindre, le bourrelet péri- 
basal est très fréquent, 13 % des individus présentent un renflement colinnellairc, l'ombilic est très 
rétréci, la coquille est très étroite, sa coloration bien plus variée et souvent plus vive. De là, rn faisant 
des examens dt: proche en proche sur la côte Nord d’Espagne, un s'achemine vers cm retour aux formes 
de la Bretagne, qui est pleinement atteint dans la région de l’angle galicien. Ensuite, en allant vers 
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le Portugal, reparaissent progressivement les caractères de la rôle basque, qui siint réalisés dès le Por¬ 
tugal et, plus au Sud, sont encore dépassés. Le rapport de la hauteur à lu largeur peut atteindre 1,25. 
Au Maroc le renflement coin niella ire existe rhe/ .'ICI "(, des indix iilns, la variabilité, de coloration dépasse 
ce qu’elle est sur la côte basque. Les diflertMices entre les individus bretons et galiciens d’iiuo part, les 
individus basques et marocains d’autre part, sont telles que la forme méridionale était considérée comme 
distincte non seulement spécifiquement mais génériquement el avait même été prise comme génotype 
de Scrobiculinue. C’est l'examen de stations intermédiaires qui nous a permis rie constater qu’il s'agissait 
de formes d’une seule espèce, avec deux régions d’inversion de la tendance de lu transformation, l'une 
sur la rôle basque, l’autre à l’angle de lu Galice, 

Pour eu revenir ii Littoriiift .vn.nitifi.v-, rappelons que dans une de uns unies pirliiuinaires relative nu 
domaine ibérique (11361, p. 327) nous avons parlé assez longuement de lu variation progressive, le lonrr 
des côtes cl avec point d’inversion de la tendance à l'angle galicien, d'un type de cnloraliou, celui qiîi 
comporte des lignes noires et qui comprend plusieurs variétés « er colon » centrées sur linrnta que nou s 
considérons maintenant, comme synonyme de la variété e.r iiifoiv mgroliuvaht. 

« ... regardons... les systèmes lineata, inlerrupia, traclibus, hiiroglyphica (systèmes à dessins noirs) 
Leur distribution semble dépendre dans une large mesure des conditions géographiques. Lu effet, quand 
on effectue le parcours de la frontière française au détroit du Gibraltar, on se trouve d’abord dans une 
région où il n’y a pas de lineata mais où leur apparition sc prépare on quelque sorte par la présence 
d’inferriipfa, accompagnés de traclibus cl hieroglyphica ; puis certains fiitrrrupta commencent à marquer 
une tendance à lineata, puis on a progressivement (mais avec des li conp locaux) une substitution de 
lineata à inlerrupia, ou, si l’on préfère, un achèvement de l’aspect lineuta h partir de l'aspect inlerrupia • 
de La Corogno à la frontière portugaise, c'est le règne rie lineata, règne qui est même absolu en diverses 
localités. A partir du Nord du Portugal le mouvement s’inverse, les fiiientu vraies deviennent moins 
nombreuses, la tendance à inlerrupia reparaissant et ^amplifiant (avec parfois tendance U traclibus) • 
dans le Sud du Portugal lineata et inlerrupia sont à égalité, puis inlerrupia l'emporte et traclibus est 
présent localement (Vila Novn de Milfoutcs), lineata disparaît et enfin à Tarifa il ne reste plus que dos 
exemplaires h coloration uniforme, sans lignes ou signes noirs ». 

Actuellement nous ne nous exprimerons pas tout à fait de la même façon qnc nous l’avions fait en 
1961, non seulement parce que lions utilisions le nom de lineata cl maintenant celui de nigrolineatci 
mais aussi parce que nous disions qu’il n’y avait pas de lineata dans la partie Est du parcours tandis 
que maintenant, ayant élargi notre conception de celle vnriclc, nous considérons nigrolineala comme 
existant sur toute la eôte -, notre élargissement a consisté à y incorporer (voir plus haut : Répartition 
de la variété nigrolineala) des individus «pauvres, malvenus », en plus «des individus à lignes noir 
intense et larges » qui étaient les seuls que nous prenions en considération en 19(31. Mais cela ne change 
rien h la nature du phénomène. 

Disons un mol de la variété dim-ea. Il ne s’agit pas d'un cas identique au précédent, car il n’est 
pas question pour elle de transformations progressives mais qui est nu peu analogue pour la répartition * 
elle est centrée, nous l’avons dit plus haut, sur l’angle de la Galice, cl de part el d’autre sa prospérité 
s’affaiblit. 

Nous avons là des faits de variation intraspécilique qui paraissent bien être sous la dépendance 
des conditions climatiques, elle-mêmcs liées au contour de la côte. Après avoir dit plus haut (voir varia 
bilitc réduite, variabilité étendue) qu’il y avait des faits de variation qui semblaient sans rapport avec 
les conditions externes, nous devons donc confirmer notre opinion que les conditions externes jouent 
lin rôle essentiel dans d’autres faits, et que la répartition des divers aspects de Littoriua saxatilis rèsulI 
de la coexistence des deux phénomènes, ce qui évidemment, ne facilite pas notre étude, 

Tout ce que nous venons de dire est relatif à des variations du la coloration. Mais, tout au moins 
pour ce qui concerne la coloration nigrolineala, l’influence du climat résultant du contour gèographiq u 
de la côte ne met pas seulement en cansc la présence de lignes spirales de coloration : la costulation 
varie et a son maximum il l’nngb» de la Galice. Nous développerons plus loin la question des liaisons 
de la variation « ex forma » et de la variation «ex colore ». 


Source. MNHN, Pans 
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Rapports et différences entre les variétés dans leur écologie de détail 
Nous ne parlerons ci-dcssous que des rendions vis-à-vis de l'agitation. 

Les variétés n’ont pas toutes le même comportement, mais il n’y a pas non plus autant île compor¬ 
tements qu’il y a de variétés. Certains groupements do variétés peuvent être opérés d’après la similitude 
des réactions. 

Que nous ayons en vue des variétés ou des groupes de \ ariélés commençons par faire remarquer 
que, alors que le mot variété correspond, dans l’emploi que nous en faisons ici, à un aspect donné, le 
mot réaction correspond à un trait physiologique. Autrement dit aspect et physiologie ne sont pas tou¬ 
jours indépendants l’un de l’autre. Autrement dit encore la variation intraspécifique de Littorinn sa.ra- 
tilis est souvent une variation physiologique au même titre qu’elle est une variation d’aspect. 

l T ne telle opinion peut soulever des objections, et de divers ordres. N’est-elle pas l’effet d'un rai¬ 
sonnement défectueux ? N’y a-t-il pas confusion entre les causes et les effets ? Y a-t-il vraiment varia¬ 
tion de la physiologie, ne s’agit-il pas d’une pluralité de physiologies résultant d’une pluralité d’espèces, 
là où nous disons voir une espèce unique ? Nous devons être attentifs à ces questions et essayer d'y 
répondre, de préférence apres avoir terminé nos examens des faits et des groupements de faits, déjà à 
la fin du présent travail, tout en n’oubliant pas que nous ne faisons ici que préparer des considérations 
et des tentatives d’explications destinées au travail d’ensemble qui suivra celui-ci. 

Mais, dés maintenant, nous pouvons faire quelques remarques. 

Le fait qu’un bon nombre de stations battues de l’angle de la Galice ont des populations de nigra- 
lineata pures, et que diverses stations ibériques très abritées ont des htltu et des auranlia qui y trouvent 
leur maximum d abondance peut inciter à penser qu’il puisse s’agir, dans ces catégories différentes de 
conditions, d’espèces differentes, ce qui expliquerait les différences de leurs physiologies. Mais cela 
devient difficile à soutenir si nous rappelons qu’il y a des points battus à variabilité forte, par exemple, 
sur les côtes ibériques, la station ii° 52fl, située précisément à l’angle même de la Galice, sans parler 
du cas écossais de Rubna na Faing où la variabilité est extrême sur un des points les plus battus qui 
soient ; et que la variabilité forte peut aussi se rencontrer dans le cas inverse, celui d'une stalion complè¬ 
tement abritée (le port de Yillagarcia, station n° 54S). 

Groupements de variétés 

On ne peut en faire que trois, deux principaux et un secondaire. 
a - — lutea, fulva, fnsea, cincrea, trxscllala et bi-intcrnipla. Pour ces variétés le eoellicicnt de présence 
augmente avec le calme. Leur abondance est défavorisée en secteur battu. 

b. — nigrolineata, tractibus, hieroglyphiea, sellensis et rubrolineata. Pour ces variétés la présence e<t 

défavorisée par le calme (elle est optimale en milieu moyen, sauf pour rubrolineata pour qui le milieu 
battu représente l’optimum). Leur abondance décroît des milieux battus aux milieux calmes. 

En somme ces deux groupements sont, dans une large mesure, inverses l’un de l’autre. 

c. albida, nojensis et salvaii. Pour ces variétés la présence augmente avec le calme (caractère ilu 
groupe a). Leur abondance diminue avec le calme (c'est un caractère du groupe b, un peu inattendu 
pour les variétés uniformes albida et nojensis étant donné que ce groupe b réunit la plupart des 
variétés ornées de dessins. 

Variétés hors groupements 

Nous les énnmérons, mais il ne faut pas oublier que seules deux d’entre clics, interrupta et atirantin 
sont importantes. 

d. — interrupta. La présence de cette variété est défavorisée par l’agitation (e’est un caractère du 

groupe a). Son abondance décroît des milieux battus aux milieux calmes (e’est un caractère du 
groupa b). 

e. — auranlia. La présence de cette variété augmente avec le calme (c’est un caractère du groupe a) ; 

son abondance semble ne pas subir l’action de l’agitation. 


Source : AANHN. Pans 
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f. — flainmulata. Cette variété a été trouvée uniquement dans les estuaires. 

g. — zonaria Cette variété a été trouvée uniquement dans les stations d’agitation moyenne. Mais 

étant donné le faible nombre de stations nous ne donnons ce résultat qu’à titre d’indication en 

attendant notre étude relative à l’ensemble des côtes européennes. 

Ceci est encore plus valable pour d’autres variétés, encore moins bien représentées, maculata, bynei 
et g ascat, que nous laissons donc ici entièrement de côté. Nous laissons aussi de côté les exemplaires 
roses dont la coloration est d’une nature spéciale, et aussi les exemplaires noirs, bien qu’ils ne soient 
nullement rares, parce que leur caractère de variété naturelle n’est pas indiscutable. 

Nous avons donc fait ci-dessus des groupements de variétés ayant des réactions globales similaires. 
Le fait qne le nombre des catégories présentant entre elles des différences bien perceptibles soit relati¬ 
vement important, puisqu’il y en a sept, nous paraît très remarquable en soi. Entre les résultats qui 
s’observent d’une catégorie à une autre il y a des discordances de toutes sortes et ceci egalement nous 
semble important. Même si nous laissons de côté les groupes mal représentés, pour lesquels la faiblesse 
des chiffres rend les résultats discutables, pour ne prendre que les mieux représentés des autres, ceux 
pour lesquels les résultats peuvent être considérés comme hors de discussion à ce point de vue, ces dis¬ 
cordances sont notoires. Il y a donc dans l’espèce Littorina saxatilis une véritable multiplicité de phéno¬ 
mènes à prendre en considération pour qui veut connaître et tenter d’expliquer la variation, morpholo¬ 
gique et physiologique. 11 n’était pas évident à priori que la complexité atteigne un pareil degré ; cela 
nous montre combien a besoin d’être étudié de manière beaucoup plus développée qu’il ne l’a été jus¬ 
qu’ici le très important phénomène de la variation intraspécifiquc. 


Présence ou absence, selon les localités, d’intermédiaires entre deux variétés données 

Dans notre note n° VI « Quelques cas qui posent de difficiles problèmes *, p. 132, le problème n° 2 
était le suivant : 

« Entre lutea et lineata il y a généralement tous les intermédiaires, nous les avions par exemple 
rencontrés aux stations 7,8, 9,11,12 [de la Ria del Barquero] et nous les rencontrons encore au point 14 
Comment se fait-il qu’il y ait d’autres stations où il n’y ait à peu près pas d’inlerincdiaires (station 13) 
ou même, absolument pas d’intermédiaires (station 15) ? Le fait est d’autant plus curieux qu’entre les 
deux stations du dernier cas, 13 et 15, séparées par 1 500 m, il y a (à 750 m de chacune}, une station 
du premier cas»... « Ces faits ne sont d’ailleurs pas particuliers à la Ria del Barquero : nous les avions 
déjà constatés dans la Ria de Vigo. Nous avions en effet noté (II, p. 22) qu’à San Miguel de Oya on 
trouvait des individus à lignes noires (lineata) et d’autres sans lignes noires (lutea), sans intermédiaires 
entre les deux. Nous y sommes retournes récemment (février 1961), avons amplement vérifié le fait 
sur une grande étendue de côte et avons constaté des accouplements entre les deux formes ; et nous 
avons constaté que, à quelques kilomètres de part et d’autre, on trouve au contraire, tous les intermé¬ 
diaires entre les deux formes. On voit que la question n’est pas simple et nous devons dire que des ten¬ 
tatives de mise en rapport avec les différences topographiques des diverses localités, ne nous ont rien 
donné ». 

Voici les détails sous la forme où nous les avons exprimés dans cette note préliminaire (VI, p. 129) 

Station n® 480 (point 7 de la Ria del Barquero). — 61 % des individu* aonl de» lutea vrais ; 33 % tendent à d 
degrés divers, à lineata du fait que leurs sillons sont occupés chacun par une ligue ininterrompue, de teinte un peu pj*" 8 
foncée ou nettement plus foncée, sans toutefois atteindre jamais la teinte brun-noir observable chez les lineata vrai * 
4 % tendent à la variété interrupta du fait que ce» raie» sont interrompue* j 2 % tendent à sonaria par l’existence d' * ’ 
bande sous-équatoriale plus claire que la teinte générale. 

Station n° 481 (point 8 de la Ria del Barquero). — 30 % sont lutea ; 21 % ont dans leurs sillons des lignes peu f 0 
cées les faisant tendre, 4 des degrés divers, à la variété lineata; 46 % ont ces mêmes lignes, mai» nettement foncées **" 
peuvent être considérés comme de vrais lineata ; 3 % sont interrupta. et 

Station »° 482 (point 9 de la Rio del Barquero). — 8 % seulement sont lutea. 89 % sont plus ou moins Une 
59 % d’entre eux ne font qu’y tendre, par des lignes peu foncées, 38 % sont de vrais lineata du fait de la teinte fo* *1 " 
de leur* ligne*, et 3 % sont des interrupta tendant 4 tract i but. 0 cée 
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En gros, on voil que, ici, presque tous les individus sont des lineala ou des intermediaires entre lutea et (fneata. il 
reste très peu de lutta vrais. 

Station n® 484 (point 11 de la Hin del Barquero). — 13 % sont des Uiien (ilont la teinte lire, dans 3 % sur l'orange 
,p pa,, m'n) ! et 87 % se rattachant au système fi'nrala avec les modalités suivantes : 3 %, au lieu d'avoir des ligues dans 
tous les sillons, n'en ont que dans quelques-uns, rl ers lignes sont très pâles ; 84 % oui un système complet dr lignes, mois 
|[||| ne sont bien foncées que chez 2 %, tandis quo clics les autres (82 %) elles sent trop pâles pour quels nom lineala puisse 
être valablement employé. 

Station n® 485 (jioint 12 do la Ria del Barquero}. Nous avons 82 °à de lulea (parfois jaune orange) et 18 % ten¬ 
dant à lineala du fait de lignes, assez pâles en general, occupant les sillons. 

Station n® 486 (point 13 de la Ria del Barquero). — La population est curieusement composée de lieu/- lois âicn 
i/isfînc/s, sans véritables intermédiaires (il n'y a ijuc quelques rares tendances peu masquées vers des riais intermédiaires). 

l’n lot, 58 % lineala. 

lin lot, 42 %, sans lignes : teinte uniformément jaune ( lulea ), parfois orangée (3 °J,), grisâtre (2 ®,',) ou brun 
foncé (1 %). 

Ces Hrux catégories d'individus vivaient.. licil, au même niveau, étroitement mélanges, cl nous devons ilirr 

ipie, nous avons été très attentifs, sur place, U inspecter si des intermédiaires pouvaient s'observer-, mais tnut ce que 
nous avons trouvé à ce point de vue, peut s'exprimer comme suit : parmi les individus de la ralégoric fûiea/a, un rcrloin 
nombre présentent dans leurs lignes de petites irrégularités (quelques interruptions ; ou quelques lignes plus minces que 
d'autres ou moins foncées que d’autres) qui expriment plutôt une légère variabilité des lineala , qu'une tendance ii des 
étals intermédiaires vers l'autre catégorie et, parmi les individus de la catégorie il teintes uniformes, il y eu a trois (2 %) 
dont la teinte est uniforme extérieurement mais qui, a l’intérieur de l'ouverture, prrscnlrut des courtes traces île ligues 
correspondant aux sillons oxlernes : lignes ayant au maximum 0,5 mm de long (à partir de l'ouverture même), lissez foncées 
riiez un des trois individus et pâles clic/ Jes deux antres, On peut, si l'an veut, 1rs considérer comme des inlrrniéiliairi-s 
rntii' hilea et lineala : 2 % d'intermédiaires, ce qui est pratiquement uégligi-ablr. 

Station n® 487 (point 14 de la Ria del Barquero). — Bien que la distance entre In station précédente et celle-ci ne 
soit que de 750 m, les faits sont différents : ici il n'y a pas deux catégories sans intermédiaires, mais les deux mêmes rnlë- 
gnries avec de» intermédiaires véritables. En effet nous trouvuus : 

1® des lulea, qui dominent (53 %) ; 

2° des lineala parfaitement caractérisés (15 %) et d'autres avec de légères irrégularités, connue celle» que nous 
avons signalées dans la station précédente (2 %) ; 

3° des intermédiaires (30 %) n'ayant de lignes quo dans certains sillons et non dans tous (G %, dont les trois 
quarts ont leurs lignes de Iciiitc pâle), on n'ayant que des lignes de teinte peu visible (18 %), ou ayant de* indications de 
lignes visibles seulement â l’intérieur île l’ouverture (2 %), ou n'oyanl de lignes que dans la région du »ommet (4 %). 

Station n°488 (point 15 de la Ria del Barquero). — Nous avons, comme à la station 13, deux catégorie* bien dilîé- 
n-nlcsct sans que, malgré de longues recherches sur le terrain nous n'ayons pu trouver cette fois aucun intermédiaire. Ce* 
deux catégories sont les mêmes qu'en 13 : des lulea à forte sculpture, formant 75 % do la papulation, et des Intenta gri¬ 
sâtres â forte sculpture, constituant 25 % (un sixième de ce dernier lot tendant toutefois â la var. Irachbus). 

Nous ne nous exprimerions plus partout de la même façon maintenant que nous avons modifié 
certaines de nos variétés dans leurs frontières chromatiques, et poussé plus à fond les analyses. Dans 
la catégorie que nous appelions lutea certains individus pâles seraient ma in tenant appelés albida, d'autres 
foncés auranlia, ou même rubra ; mais cela ne change rien au problème ; les individus tendant à sonaria 
île la station 7 appartiennent à noire nouvelle variété salvali. Et le nont nigrolineata fuit place â lineata. 

Pour la Ria de Vigo reproduisons ce qui avait été dit de San Miguel de Oya dans noire note 11, l'JOO, 
p. 22, là aussi nous ne nous exprimerions plus partout comme nous l’avons fait alors, 

Ensuite nous ferons connaître les stations des environs que nous avons examinées plus récemment. 

Station n® 567, sous la gare de San Miguel de Oya. « 11 s'y trouve des individus sans lignes nnircs et d'autres â ligni-s 
iiaires, sans intermédiaires entre les deux. Les individus sans lignes noires (21 ° Q ) sont d'un jaune assez vif (un peu jaune 

urange) ; les individus rayés (79 %) sont en majorité grisâtres, mais assez souvent il'im ..c clair. 2 % de ces individu' 

montrent, près de l'ouverture, quelques irrégularités dans les ligues noires, marquant ainsi une tendu ne i- â lessellaln ». 

Ces chiffres résultaient de l'ensemble de deux visites effectuées le 14 juin 1956 et le 30 juin 1957 
avec tm total de 52 individus. Depuis lors nous avons effectué deux autres visites les 16 février 1961 
et 7 novembre 1965, avec un total dont la valeur beaucoup plus élevée, 552 individus, suffit peut-être 
à expliquer l’apparition d'une variété de plus, rubrolineala. 11 est assez remarquable que l'abondance 
de la récolte, capable de faire apparaître ainsi une variété de plus, n’ait toujours fait apparaître aucun 
intermédiaire entre les lineala et les individus de coloration uniforme, ce qui confirme pleinement 
I indépendance des deux catégories dons celle station. Indépendance de caraclcres. mais il tt’v n aucune 
•Mémoires .Muséum, LX.X. c 
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indépendance de localisation, les deux catégories d'individus sont étroitement mélangées dans toute 
l’étendue de la population, et cela a été constaté à chacune de nos quai rc visites. 

Voyons maintenant les stations de la Ria de Vigo ahordées depuis lors, auxquelles il était fait allu¬ 
sion dans notre travail sur la Ria dcl Barquero. En allant vers l'Ouest {vers l'embouchure), une seule 
station à Littorina saxatilis a été trouvée avant le domaine touchant à l'embouchure (Ramallosa, Bayona). 
Cette station (n° 568) n’est, distante de la précédente que par quelques dizaines de mètres qui sont 
oecupés par l’estuaire d’un ruisseau. Elle était très pauvre en individus, nous n'avous pu en réunir que 
64, niais trois d'entre eux (4,7 %) sont des intermédiaires entre nigrolineata et aurantia ; les autres 
étant, pour 82 % des nigrolineata, qui sont plus fréquemment imparfaits que sous la gare et pour 14 % 
des aurantia, dont la teinte est beaucoup moins franche que sous lu gaie. Voici donc deux stations qui 
different par la présence ou l’absence d’intermédiaires en dépit du fait qu’elles sont très proelies et 
qu’on ne peut faire appel U des conditions extérieures pour expliquer cette différence. Il s’agit donc 
exactement du problème n° 2, énonce punr la Riu del Barquero. 

En allant maintenant vers l’Est (après une première station, n° 566, oii la population est faite k 
99 % de beaux nigrolineata, ce qui peut s'expliquer ear cette station est en saillie, doue plus exposée) 
nous avons les stations 563, 564 et 565 qui sont à Canido (à San Miguel de Oya), et on il n’y a à peu 
près pas d’intermédiaires entre les lineakt et les luteu on autres variétés uniformes. Ici se retrouve donc 
à peu près, la situation vue sons la gare de San Miguel de Oya. 

A Alcabre (station n° 562, 4 km plus loin), la moitié de la population a une teinte uniforme, jaunâtre 
à grise, et l’autre moitié possède, sur celle teinte de fond, des lignes noires spirales. Cette station est 
donc, elle aussi, comme celle de la gare de San Miguel de Oya. 

Par contre à la Punta de .Manquifla (station n u 561, 8 lun plus loin), il y a tous les intermédiaires 
entre les individus uniformes et les individus nigrolineata. 

11 en est de même à la Punta de la Guia (station n» 560, quelques centaines de mètres plus loin'l 
De même encore à la Punta de. Randc (station n° 559, G km plus loin). 

A El Puntal (station n° 558, 9 km plus loin), qui est la station la plus an fond de la riu, nous avons 
vu en 1956 une population que lions avons dit (1960, 11, p. 20) être uniformément de blanc à ldnuc 
jaunâtre. Nous devons faire savoir qu’en la ré-exuminaut nous devons enregistrer mu: erreur d’appré¬ 
ciation. Certes tous les individus (29 au total) sont de teinte très pûle, mais 4 sont, orangés, un est fuira 
clair et deux individus grisâtres, présentent dans quelques sillons des segments de lignes pâles. 

Nous y sommes retournés en 1965 et avons récolté cotLe fois 322 individus. Donnons les résultats 
suivants : certes les individus de teintes uniformes sont prépondérants à 88 %, les autres constituant 
tons les intermédiaires avec les nigrolineata. 

A la Punta de San Adrian {.station n° 557, en face de la Punta de Iiande), il y a des individus uni¬ 
formes et d’autres, intermédiaires avec la variété nigrolineata qui Lout.cfois n’est pas atteinte. 

A la Punta Arroas (station n° 556,en face de la Punta de la Guia), il n’y a pas d’intermédiaires entre 
les individus de teinte uniforme et les nigrolineata. La récolte ne comprenant que 22 individus on n e 
peut lui attribuer la même valeur démonstrative que par exemple sous la gare de San Miguel de Oya 

A Mcira (stations n os 553, 554 et 555, à 2 km au-delà), oii nous avons récolté un bon nombre d’indi¬ 
vidus, environ 10 % des individus constituent des intermediaires. 

A Moaùa (stations n 08 551 et 552, à 2 km au-delà) où les récoltes ont été assez abondantes, le pour¬ 
centage d’intermédiaires semble également voisin de 10 %. 

De l’ensemble des faits ci-dessus exposés il résulte que dans la Ria de Vigo co-cxistent. dos stations 
sans intermédiaires entre les colorations uniformes et nigrolineata (San Miguel, sous la gare -, Canido • 
Alcabre ; Punta Arroas) et d’autres avec intermédiaires (San Miguel, point Ouest i Punta de Manquifla ■ 
Punta de la Guia ; El Puntal ; Punta San Adrian ; Aleira ; Moaùa), et que ces stations peuvent sé 
trouver à courte distance les unes des autres. Ce voisinage s’oppose à l’idée d’nn rôle possible des 
conditions extérieures pour déterminer l’emplacement de l’un ou l’autre type de stations, d’autant plu s 
que nos parcours de récolte nous ont montré qu’il n’y avait pas île différences extérieures marquées 
entre deux stations voisines, ce qui aurait pu être dans le cas par exemple de saillies ou retraits com¬ 
mandant le degré d’agitation. Certes le degré d’agitation a nue aelion sur l’une des deux catégories 


Source. MNHN, Pans 


î.\ VARIABILITÉ OES LITTORINA. SAXATILIS (oLIVl) IBERIQUE! 


79 


extrêmes d’individus, la catégorie rayée, action qui consiste, ainsi que nous l’avons noté dans notre 
note de 1960 (11, p. 20 à 24), en ce que les raies sont plus pâles dans la région de la ria où les vagues 
s’amortissent que dans la région proche de la mer ouverte, mais cela ne touche pas à la question en jeu. 

Alors, de quel côté chercher une explication ? Faut-il par exemple supposer que, au sein d’une même 
espèce, puisque les variétés nigrolineata et les variétés uniformes font évidemment partie d’une même 
espèce, ainsi que le prouve dans le cas le plus général la présence d'intermédiaires, il puisse exister des 
dillicultés de reproduction entre deux variétés qui dans certains cas iraient jusqu’à l’inhibition ? Il n*y 
a en tous cas pas d’inhibition à l’aecouplemcnt. .Nous l’avons bien souvent observé entre individus des 
deux variétés, dans les stations sans intermédiaires. Et puis, le problème subsisterait quand à la recherche 
des causes de la localisation de l'un et de l’autre type. 11 est évidemment beaucoup moins indiqué de 
penser à des causes résultant de différences d'environnement, que de penser à des causes internes : 
stock chromosomique pouvant se trouver différer d’une population à une autre ? Nous avions annoncé 
en 1964 (VI, p. 132) que des études chromosomiques allaient être entreprises, mais clics n'ont pas encore 
pu avoir lieu. 11 faudra cependant que de telles méthodes soient mises en action. 

Rapports entre les questions de forme et les questions de coloration 

Nous avons jusqu’ici parlé., d'une part, des questions de sculpture, de forme, et d’autre part, des 
variétés «e.r colore ». Mais nous ne nous sommes pas occupés de la question de savoir si la morphologie 
et la coloration étaient entièrement indépendantes, ou si elles étaient liées et jusqu’à quel point. Dr, 
il ne faut pas oublier que dans les premières descriptions qui out été faites d’individus de l’espèce à 
laquelle nous consacrons le présent travail, sous des noms variés qui étaient bicu souvent des noms 
d'espèce, ou aussi bien des noms de variétés, les auteurs donnaient conjointement des caractères de 
morphologie (forme, sculpture) et de couleur ; Dautzenbehc et H. Fischer ont encore, pour certaines 
des catégories de Lillorina saxatilis, associé lormc et couleur, tout en mettant sur pied par ailleurs une 
liste de variétés « ex colore ». 

Or, pour construire notre exposé, nous avons très longtemps parlé des variétés *ex colore » sans pailrr 
en même temps de la forme. Il y a donc un correctif à apporter à ce procédé artificiel, en prenant main¬ 
tenant pour objet d’étude le degré de liaison pouvant exister entre morphologie et coloration. 

Prenons un exemple. La variété lineaia (*) a été décrite par Dautzexberg et U. Fischer (1912, 
p. 200), comme une variété <i ex colore », mais ils l’ont dite spéciale à la sous-espèce jugoea qu’ils caracté¬ 
risent (p. 195) par sa sculpture : « pourvue de cordons décurrents saillants, peu nombreux, souvent aigus 
au sommet... » 

Dans quelle mesure ces deux traits, sculpture et coloration sont-ils liés ? 

Dans line large mesure. A voir les choses en gros, plus les lignes spirales sont foncées, plus elles 
sont larges, plus réduit est leur nombre, et plus forte est la sculpture. 11 ne s’agit pas là de règles strictes, 
par exemple nous avons fait savoir (1961, IV, p. 324), que dans les stations de Lage et de Mugia la sculp¬ 
ture est moindre que dans celles de La Corognc et de Malpica (les conditions externes, eu particulier 
le degré d'agitation, sont fort comparables pour ces quatre localités), tandis que, à La Corogne et à 
Malpica, la teinte des lignes est moins foneée qu û Lagc et Mngia ; ces exemples sont donc en contra¬ 
diction avec ce que nous venons de dire. 

DISCUSSION D’ENSEMBLE 

Pour cette discussion nous tenons compte de ce que nous avons pu voir sur la côte ibérique et d’autre 
part de cc que nous avons pu trouver dans la littérature, y compris nos notes préliminaires, dont cer¬ 
taines ne sont pas relatives aux seules côtes ibériques, sans préjuger de ce que seront, dans notre second 
travail, où interviendront bien d’autres données sur toutes les parties non ibériques de nos études, des 
conclusions certainement modifiées par rapport k celles-ci (peut-être même bouleversées à certains 
égards). 

(1) Que nous désignons ici nigrolineata. 
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Nous allons d’abord reprendre les trois questions qui oui constitué le point de départ de notre 
mise au travail et qui sont exprimées dans uoln: avant-propos, pour voir dans quelle inesnre nous pou¬ 
vons maintenant essayer d’y apporter des réponses. 

I® S’agit-il d’une espèce extrêmement sensible au milieu qui, par ses modifications d’un point à un 
autre, commanderait une variation corrélative de l’organisme ? 

ba forme sous laquelle est posée celte question est déjà en elle-même nuancée et la réponse, s’agis- 
sanl d’une variabilité aussi complexe que l'est celle de LiUorina suxalilits ne pourra être que fort nuancée 
clic aussi. Nous lie sommes d’aillrurs pas les premiers ii nuus l'être posée, uous aurons à faire un bref 
historique avant de faire appel à diverses constatations apportées par le présent travail. 

Mais nous voulons d’abord bien montrer que c’est une question qui devait être posée. Pour cela 
nous fimiins appel, en guise d'introduction, à re qui h été dit rêne i uni rut un sujet d'inic auln; espère 
peu éloignée systématiquement, et pour laquelle la question d’uu rôle déterminant des conditions exté¬ 
rieures a été posée pour la première fois par no us-mêmes sans nuance et a reçu aussitôt une réponse 
positive fort peu nuancée. 11 s’agit de Gibbula cineraria (Fischer-Piette, Gaillaud et Kisch, 19G2). 
Étudiée, le long des côtes européennes, elle montre sous les climats froids du Nord une forme aplatie 
peu colorée, grande, se transforme progressivement jusqu’au fouil du golfe dr Gascogne, an climat plus 
chaud, en une forme plus petite, plus étroite, moins ombiliquée, plus colorée, reprend progressivement 
des caractères pins nordiques (jusqu’il l’aspect breton) en allant de lii à l’angle de la Galice au climat 
plus tempéré et voisin de celui de la Bretagne, et de lit vers le Sud, revient progressivement n l’aspect 
de la côte basque, ail Portugal, et accentue de lü au Maroc le rétrécissement de sou ombilic et la diver¬ 
sité de son coloris. 

Pour elle, pas de dosage avec une variabilité propre min cinimnindèe par le milieu il n’y a que 1« 
sensibilité an milieu, et qui est. extrêmement opérante puisque les formas extrêmes fumil considérées 
comme des espèces différentes, appartenant cllrs-mCmrs à des genre différents. 

Maintenant prenons le cas do Lilloriiu » saxutili» cl commençons doue par riiislorique de la question ; 

En 1850, W. Clark écrit an sujet des diverses catégories de LiUorina rtidis : 

«To dcscribc the varictics ciiuincralcd above, wliicli are tlie pscudospecies of antliors, would be 
to say, tliat the orgaus of ail, botli internai and external, do nut vary in tlie slightest degree in îorm • 
the only différences are modifications of colour, size, and the slriae , depending entirely on habitat ». 

En 1912, Dautzenberc et H. Fisciieh dans leur gros travail (p. 193), dont le but n’était pas l’éco¬ 
logie, ont cependant noté qu’ils considéraient comme spéciaux aux eaux saumâtres ou sursalces, des 
individus à lignes de coloration irrégulièrement disposées en zig zag ou bien à ilammnles longitudinales 
brunes, obscures. 

En 1917, Dacie décrit une variété de LiUorina saxatilix, var. alticola habitant de très hauts niveaux 
des côtes d’Écosse. 

« I hâve collected tliis Littorinu twice in tlie Shetland s, and bave il isco verni that il can always 
be found by descending from the top of the clilTs to exposed ledges of rock, wlicre (in July and August 
the monlhs of my visits) the Molluscs can only obtain water from the rains, wliich oceur there very 
frcquently, and that it can only bc dnring the autnnni and winter stonns tliat. tlie spray of the 
Atlantic ever reaches them »... I found thi« Liltorina at a tromendocis heiglil ahove sen-lcve! and quite 
a quarter of a mile from the Sea ». 

11 fait la description morphologique de cette variété, eu particulier il fait savoir qu’elle a une spire 
allongée et de fortes côtes. Nous n’avons, pour notre part jamais rencontré de populations montrant 
à la fois un caractère allongé et une forte costulation, il s’agit donc là d’une variété très particulière 

En 1943, J. C. Beqtjaert écrit : « Somc of tlie variations in size, sliapc, sculpture and color of the 
proteiform L. saxalilis pass into one another and may bc found logether under the saine conditions • 
olhers seern to be duc to the direet action of the rnviromlient... There appear to bc no trne geographical 
races or subspccics. * 
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Apres avoir cité quelques formes de Lillorina saxatilis il ajoute : * More elongate, usually smootlier 
;ind thinner slirlls, ofleu fonnd on the nmd of brackish creeks or in sait marshes, inay l>e called var. 
lenebrosa Montagn. lypical saxatUis and var. jugosa prefer rocks or small stonrs, near Iiigli tide, mark, 
vvliere they are exposcd for the gi •enter part oî everv day. » 

En 1960 (11, p. 33 à 35) lions avons fait des comparaisons an long de trois estuaires cl rias et cons¬ 
taté, par exemple, que dans les fonds il n y avait que des catégories peu sculptées Irutlis nidis dans lu 
Kance, rwdissinta dans I Odct et la Rin de \ igo) tandis qu'au débouché la sculpture, qui peut être la 
même (Odet), est plus forte {jugosa) dans la Rance et (appaivntec à jugosa) dans la Ria de Yigo. 

Dans notre travail de 1961 (IV, p. 326) nous disions que «les aspects variés de Lillorina saxatUis 
ou an moins certains de ces aspects, dépendent dans une importante mesure des conditions externes», 
affirmation basée essentiellement sur le développement progressif de lignes noires et la saillie de pins 
en plus furLe des côtes en allant de la frontière française >i l’angle de la Galice, chez les individus nigro - 
hneata , suivi du phénomène inverse an delà, que nous avons déjà rappelé pins haut dans notre exposé 
sur 1 interv entiou de la forme rie la péninsule dans les phénomène» de la variation. 

Maintenant faisons étal de celles des données du présent travail qui sont en laveur d’un rôle des 
conditions extérieures dans certains des faits de la variation intraspécifiqnc de Lillorina saxatilis. 

D'abord pour les questions de forme. 

Dans noire exposé sur la forme, nous avons procédé à un certain nombre de comparaisons entre 
des points franchement marins, d autres qui l'étaient moins et d’autres se trouvant dans les milieux 
calmes ou même estuariens. Avec des irrégularités on discordances de détail, l'ensemble nous a montré 
que les exemplaires des eûtes ouvertes étaient plus courts, à ouverture plus isodiamctrique et plus épais 
que ceux des estuaires, plus élancés, à ouverture plu* allongée, à test plus milice. 

Voyons maintenant la sculpture : 

Nous avons constaté d une façon générale que dans les milieux non-calmes les côtes étaient sail¬ 
lantes et peu nombreuses, tandis que dans les milieux calmes clics étaient peu saillantes et plus nom¬ 
breuses. 

F renons en considération la forme de section des côtes et des sillons. Des éléments de réponse posi¬ 
tive nous sont apparus aussi à cc point de vue, mais assez complexes car relatils à l'eiisrmlde des fac¬ 
teurs du biotope (degré d’agitation', et de facteurs géographiques. Allant de la frontière française au Sud 
du 1 ortugal, au début il n y a de côtes à section triangulaire que dans les lieux battus oii d'agitation 
moyenne, ensuite elles peuvent exister dans tons les degrés d'agitation, enfin, il n’y en a que dans les 
lieux d agitation moyenne et les lieux calmes. De plus noos n’avons vu de petites côtes inlercallaires 
qui* jusqu à la région de Camarinas incluse, tandis que, au-delà, cc sont des sillons intercalaires qui 
s'observent. 

Pour lu répartition drs eûtes sur la surface du test, nous l’avons vue régulière, sur toute la surface 
du tour pour ce qui concerne la côte Nord, tandis que sur la côte Ouest peuvent se voir des aspects plus 
compliques, il peut y avoir des espaces sans sculpture et, dans les portions sculptées, les côtes peuvent 
être irrégulièrement réparties. 

Examinons maintenant, toujours pour répondre à cette première question, ce qui concerne la colo¬ 
ration. 

Rappelons d’abord deux cas particulièrement frappants répondant positivement à la question. 

Dans notre rédaction présentée pins haut, sur l’intervention de la forme de la péninsule dans les 
phenomenes de la variation, nous nous sommes réfères a notre travail de 1961, ci. en modifiant d'ailleurs 
un peu le mode d expression, pour le ca.s de fensemble de variétés de coloration hierogluphira, tractibus, 
mterrupla et surtout ni grohneala , ensemble qui évolue de la frontière française à l'angle de la Galice, 
pms en sens inverse de cet angle an Sud du Portugal, phénomène qui est évidemment commandé par 
Jcs quêtions climatiques : climat de pins rn plus égal à mesure que la côte, s’avance en mer (comme 
pour Gibbula cinerana, dont nous avons parlé plus haut plusieurs fois à litre de comparaison). 

I.e second eas est celui de la variété ex colore flummulata, dont l’existence semble liée non plus k 
des conditions géographiques mais à la composition locale du milieu externe : nous ne l’avons rencontrée 
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sur les côtes ibériques que dans les estuaires. Nous venons de dire dans notre historique que Dàutzen- 
berg et H. FiscnER avaient écrit que les animaux à flammules longitudinales étaient spéciaux aux eaux 
saumâtres et sursalées. C’est donc une variété des milieux de composition chimique altérée. Ceci n’im¬ 
plique d’ailleurs pas que ces milieux altérés imposent à Lilloritia saxatilis l’aspect flammulata car en 
chacune de ses stations ibériques, d’autres variétés co-existent avec elle et son pourcentage est au maxi¬ 
mum de 16 % (fond du Rio Mira, station n° 614). 

De nombreux arguments en faveur d’un rôle des conditions externes sc trouvent au long des pages 
de notre travail et nous avons â eu faire état maintenant, mais nous devons faire remarquer qu’il s’agit 
généralement de cas bien plus nuancés que ceux de nigrolineala cl de flammitlaUi. 

Il y en a qui sont d’ordre général et concernent la variabilité de lVspcee prise globalement, tandis 
que d’autres ne concernent qu’un groupe de variétés ou une variété. 

Pour l’espèce prise globalement rappelons que les populations h faible variabilité se trouvent sur¬ 
tout dans les stations extrêmes, qu’elles soient très exposées on très abritées. Les stations moyennes et 
abritées (sans être très abritées) sont celles qui présentent le plus fréquemment un grand nombre de 
variétés. 

Nous avons établi plus haut des groupements de variétés pour cxainiurr leurs similitudes ou diffé¬ 
rences de réaction vis-à-vis du degré d’agitation. Nous avons constaté une grande diversité de réactions 
dont nous retiendrons ici que certains groupes étaient favorisés par l’agitation, soit pour les coefficients 
de présence, soit pour les coefficients d’abondance, soit pour les deux, et d’autres par le calme. 

Concernant les variétés isolées nous avons seulement à ajouter que la dessalurc est favorable à la 
variété ex colore aurantia, et qu’elle semblerait défavorable, pour le moins à certains points de vue, aux 
variétés lulea et nigrolineala. 

2° S’agit-il avant tout d’une variabilité propre, non commandée par le milieu ? 

Nous ne croyons pas qu’il en soit ainsi. S’il s’agissait « avant tout » d’nne variabilité propre celle-ci 
ne devrait-elle pas, en tous lieux, amener la présence, au moins à peu près, de tontes les formes et de 
toutes les colorations, et dans les mêmes proportions ? Or il n’en est rien, puisque s’il y a des stations 
â nombreuses variétés, il y a aussi, et en nombre bien plus grand d’ailleurs, des slations à peu de variétés 
ou même à une seule variété. 

Mais notre réponse ne peut cependant être franchement négative, lions considérons qu’elle doit être 
partiellement positive, car l’idée que divers faits ne peuvent s’expliquer par une action du milieu et 
nous incitent â avoir recours â des causes internes, a surgi pour nous bien des fois. Nous allons rappeler 
d’abord, le plus marquant de ces faits. Et notamment, le fait même que nous n’ayons pas trouvé de 
rôle de l’écologie dans la répartition des stations à variabilité étendue (voir en particulier ce qui concerne 
la Ria de Camarinas) nous a fait nous demander si la potentialité de 1res grande variabilité qui existe 
chez LiUorina saxatilis ne pourrait produire ses effets que lorsque se trouveraient en présence des indi¬ 
vidus dont l’union grâce aux gènes qu’ils se trouveraient avoir, serait le point de départ d’un épanoui s . 
sement dans ce sens. 

Il y a aussi des variétés dont la distribution est désordonnée et par conséquent ne paraît pas devoir 
être liée au milieu, c’est le cas par exemple de la variété rulra. 

D’autres, tout en n’ayant pas une distribution désordonnée, en ce sens qu’on ne les trouve qu e 
dans une certaine partie des côtes, ce qui peut faire supposer que les conditions externes ont leur rôle 
n’existent dans cette région de la côte qu’en un très petit nombre de points, ce qui amène à évoq UC p 
une cause intrinsèque, telle que l’union d’individus de stocks chromosomiques favorables. C’est le cas 
de salvali, bynei et gascac, et pour d’eux d’entre elles, salvuli. cl bynei, on trouve chacune dans des 
groupes de stations éloignés les uns des autres, ce qui peut faire supposer des apparitions, après croise¬ 
ment favorable en certains points, d’aspects qui auraient pu se répandre un peu alentour. 

Enfin, pour la variété maculata, qui sur les côtes ibériques n’existe qu’en une seule station, niais 
qui est mieux représentée sur les côtes de Fronce, on ne peut guère penser qu’à une cause constitution¬ 
nelle. 

Des faits d’une nature différente sont aussi à évoquer, ce sont ceux relatifs â la Ria dcl Barquero 
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et à la Ria de Vigo. Nous avons fait connaître, en particulier pour la Ria ilel Barquero et pour la Ria 
de Vigo, que des populations voisines pouvaient, bien que situées dans des conditions extérieures sem¬ 
blables, les unes ne contenir aucun intermédiaire entre deux variétés et les antres contenir tous ces 
intermédiaires et être par conséquent beaucoup plus variables. Dam ce cas, la différence de degré dr 
variabilité serait évidemment k rechercher dans des facteurs internes. 


3° S'agit-il d’une pluralité d’espèces dont les caractères s'additionneraient dans un ensemble dont 
t'anatyse n'a pas été suffisamment poussée à fond ? 

Étant donné que quelques pages apres avoir posé cette question nous mous dit que *en lliéric ce 
problème ne se posait pratiquement pas du fait que des formes comme groenlandica, compressa, jugusa 
y font plus ou moins complètement défaut», la réponse à la question n° 3 devrait donc atlrmlre le tra¬ 
vail ultérieur concernant les autres parties des cèles européennes. 


l.es trois questions ci-dessus avaient été posées ii priori et de façon simpliste. .Nous avons essuyé 
de répondre aux deux premières, dans la mesure oü cela pouvait être fait dr façon suffisamment simple. 
Comme, à la troisième, cela ne se pouvait pas, nous avons ajourné notre réponse. 

Mais, même en nous limitant ainsi aux deux premières questions, il nous faut dire que nous ne pou¬ 
vions pas ranger dans leur eadre simpliste diverses constatations nu divers problèmes dont nous pou¬ 
vons cependant parler ilcjîi maintenant sans attendre de les reprendre dans notre travail d'ensemlde. 

Nous allons commencer par parler d’une de ces catégories de faits, qui touche 5 la conception même 
de la variété. Nous avons dit dans nos Préliminaires «Degré de variabilité*, qu'il pouvait y avoir au 
cours de la croissance une succession de systèmes différents. Précisons d’ahoril que, normalement, le 
passage d’un système an suivant comporte une gradation ; ilr sorte que tria fait penser k un déroule¬ 
ment sans h-coup de phénomènes internes, peut-ôtcp inéluctables du fait de la constitution même de 
l’individu, et qu'il serait en tons ras bien difficile de mettre en rapport avec des circonstances extérieures 
qui se modilieraient an cours des saisons, car d’autres individus de la même population ne présentent 
pas de n(oïlificalions. 

Mais nous avons rencontré un certain nombre d’érhantliions chez Icsqurls il y a lui rlisuigruicnt 
brutal. 

Pour reux chez lesquels il est le plus brillai, il est de toute évidence le résultat d’un mvidnil brillai : 
une rassure du lest. 

Voyons d’abord le ras de deux individus trouvés dans une rrrollr J Guleiru station il 0 W7. sciui 
abritée, dans lr grand golfe d'Ares et de Betauzos, loin de toute dessalnreî. Sur l’un et l'antre le test, 
après la cassure, qui s était effectuée en encoche, n repris .sa croissance sur un quart de tour I cm, il 
s'agit d'individu de 13 nun de hauteur) Tig. V. 

A\anl la cassure, les caractères saut ceux dr la variété c.r m/un* iiigm/inm/n, a\ce une dizaine de 
rôles bien marquées, il un blanc jaunâtre, séparées par des sillons occupés chacun par une line ligue 
brune. 1. espace, non costulé, de la base de la coquille, est jaune orangé, 

Après la cassure, l’aspect est, h peu de chose près, celui d’un lest non-costule. de la \arièlr cj* colore 
MUnintia /clair). Il y a donc eu à la fois changement d'uni' variété sculptée à une variété lisse cl d'une 
variété île ndoratiun complexe à une \ariètè uuicolorc. 

A vrai dire, la surface néo-formee n'est pas lisse ; il y a line certaine bosselure générale comportant 
quelques cosfulations très irrégulières Pt de peu de relief. Il y a aussi quelques traces île pigmentation 
diffuse d’un brun très pâle. 

Ainsi un Ira uni alisme a changé, de innnièrr h peu près complète, les caractères de ces individus; 
or il semble difficile de penser que leur manteau ail pu rire amputé et perdre ainsi des possibilités de 
pigmentation et île sécrétion calcaire ; il aurait fallu d’aillrurs qu’il le soit sur toute sa bordure puisque 
le changement de caractères est sur tonte la hauteur du dernier tour, cl c'est bien peu vraisemblable. 


Source : MNHN, Pans 


S'i 


ÊnOÜABll Fismnn-PIETTR FT JKAVM. gaillard 


L'appartenance d'iiw* Littorina saraliUs vi nnr variété diinnce, <lc; sculpture et de couleur, ne serait 
donc pas fondamentale, une perturbation pourrai) suffire à faire sauter les earactcrcs d’une catégorie à 
une autre. 

Chez 17 antres nigrolineaUt avec cassure du test, 12 de tVlalpica et 5 du port de Castropol, les chan¬ 
gements sont beaucoup moins catégoriques en même temps que plus complexes, comportant, pourrait- 
on peut-être dire, une dissociation des déterminants des caractères. 

Chez tous, l’aecidcnl provoque un changement, de catégorie de sculpture par annulation de celle-ci, 
îimis, pour la couleur, i! n’v a pas changement de variété mais un changement de la teinte qui est un 
affaiblissement : passant du brun noir au brun, on d» brun h un brun plus clair. L’emplacement des côtes 
disparues conserve généralement lu coloration qu'avaient les côtes sauf chez certains individus où ces 
bandes sont légèrement brunies. 

On voit ensuite les côtes reparaître, chez ceux des individus qui ouL effectué une néocroissanee 
suffisante (de l’ordre du dixième de tour), et progressivement, mais rapidement elles rcacqnicrcnt leur 
importance première. 

Par contre, pour les baudes colorées qui se. poursuivent dans 1rs intervalles îles côtes nèoîormècs 
il n’y a pas de nouveau changement d’intensité de teinte. A ce point de vue, il y unrait donc là une 
nouvelle «dissociation des déterminants des caractères». 

Nous pouvons rapprocher des faits décrits ci-dessus mi cas assez analogue de perturbation des carac¬ 
tères mais qui n'csl pas consécutif à des brisures. 11 concerne deux individus nigrolineatn récoltes h Cangas 
de Foz (station n° 470) cl qui mesurent 10 mm. Chez eux on voit, 1/8 de tour avant VouvcHure chez 
l’un, 1/12 de tour avant l’ouverture chez l’autre, un changement brusque de earactcrcs. 

Nous avons décrit bien des cas de changements de caractères au cours de l’existence, en particulier 
chez des individus de Castoul-plage, mais il ne s’agissait pas de changements brusques, tandis que celui- 
ci est aussi brutal que celui que pourrait provoquer une cassure, de sorte que nous lui supposons une 
cause exceptionnelle aussi mais dont nous ignorons la nature. 11 y a nue quasi ilisparilion simultanée 
de la sculpture cl des lignes colorées. 

La partie néo-formée, qui est donc pratiquement lisse et dccolorce, ne change plus ensuite de carac¬ 
tères. Ces nigrolineatn, brun noir dans les sillons et jaune ailleurs, sont devenues des lutea presque lisses. 
Cela rappelle tout à fait le cas des deux individus cassés de Ccdrira, mais il est encore plus évident ici q nr . 
le manteau n’a dû souffrir à aucun moment puisqu'il n’y a pas en de cassure, et cola nous confirme dans 
l’opinion que l’appartenance à une variété donnée de sculpture et de couleur ne serait pas fondamentale. 

Cela, tout an moins pour la variété nigrolineata, cl la sculpture qui normalement Paccompaguc, 
car il faut faire remarquer que tous les cas exposés ici lui appartiennent et. que nous ignorons si d’autres 
variétés peuvenl être concernées par des phénomènes île ce genre. 

Au sujet du pâlisseiucnl des lignes noires que nous venons de faire connaître, lino remarque doit 
être faitp. Nous avons déjà parlé du cas où nigrolineala a des lignes brunes au lieu de noires (voir pl U8 
haut, dans le début de notre discussion d’ensemble, notre réponse h la première question). Nous avons 
dit que les lignes étaient foncées sur la côte proprement dite et plus pâles dans les renfoncements tels 
que les rias, et cela était l'une des réponses positives a la question île savoir si e’èLuil le milieu qui com¬ 
mandait les variations de Littorina saxatilis. Or voiui que maintenant lions venons de faire connaître 
des cas où les lignes devenaient pales en des points où les conditions externes n’ont très évidemment pas 
changé, où la houle ne s’est évidemment nullement atténuée, et où d’ailleurs, 1rs autres individus de 
la même population conservent leurs lignes bien noires. 

Ainsi donc, un même fait de variabilité iutraspécifique peut, dans le cas général être attribué au 
milieu mais, dans d’autres cas, en être indépendant ; et être dô à un stimulus organique eouséeiilif ou 
non à une circonstance extérieure. 

Nous avons, dans nos réponses, aux questions un et deux, pris en considération divers faits favo¬ 
rables, les uns à Vidée d’une influence du milieu pour certains cas, les autres, pour d’autres cas, à une 
aetion résultant de la constitution interne de l’espèce, 
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11 y a sur les côtes ibériques une localité où les faits sont favorables à la fois à Tune et à l'autre. Il 
s'agit de la station 10 de la Ria de Ca mari fins, divisée par nous en deux stations {numérotées 528 et 52!)) 
parce qu’il s’y voit deux niveaux qui ne sont pas peuplés de la même façon, fait qui est unique sur lu 
côte ibérique alors que nous en verrons de nombreux exemples sur la côte française. 

Le niveau haut (n° 528) est peuplé de nigrolineata à 100 % c’est donc une statiou à « variabilité 
réduite * ; au niveau bas (n° 520) se trouvent des nigrolineata et six mitres variétés : albida, aurantin. 
inlermpla, lulea, rubrolineala et tesscllala ; c’est donc une station à variabilité étendue. Évoquant celte 
situation dans notre chapitre sur la variabilité étendue nous constations que le seul élément du milieu 
à varier était la durée d'iinmcrsion-èmersion qui n’esl pas la même d'un niveau à l'autre, autrement 
dit la co-existence ici des deux populations en présence est. essentiellement drtc an milieu, comme est 
aussi dô au milieu, nous l’avons admis plus haut, le fait que la population du haut, à nigrolineata 100 
se trouve en lin point très battu {le caractère est tout aussi battu pour la population à variabilité étendue 
qui se trouve en dessous, mais nous avons fuit remarquer que la présence de populations très variables 
semblait indépendante des conditions d’agitation). 

Mais le fait que nigrolineata puisse dépasser vers le haut les autres variétés, donc résister mieux 
qu’elles à la dessication montre qu’elle possède une physiologie différente, qui est évidemment une pro¬ 
priété de constitution. 

On peut d’ailleurs rapprocher de cette distribution verticale de populations d'aspect» diffèrent» 
auxquelles correspondent des physiologies elles aussi différentes, le cas, que nous citions dé.» notre pre¬ 
mier travail, d'animaux d'aspects opposés qui peuplaient les stations échelonnées an long des estuaires 
cl rias. Là aussi, des physiologies particulières étaient associées h chaque aspect et permettaient aux 
animaux d’oeeuper des sites differents (dans ce cas il s'agissait essentiellement de variation ilu degré 
d’agitation). 

La variation de Liüorina sazalilis est une variation physiologique au même titre que morphologique. 

Au sujet de l’action du milieu sur Litlorina s«xalilLs, qui nous parait incontestable dans bien des 
cas, nous n'allons jamais aussi loin que ne sont allés certains do nos prédécesseurs. \Y. Clviick (1850. 
pensait que les modifications de couleur et de sculpture étaient dues entièrement îi l'habitai, 
.f. C. Beqlicrt (1943) écrit «Sonic nf the variations iu size, shape, sculpture mnl eolor of the pro- 
teiform L. saxatilis pass into one anotlier and innv lie fourni together imdor the sanie conditions; 
others secin to be due lu tins direct action of the environment *. 

A nntre avis il n y a jamais rien d'aussi catégorique, les milieux extrêmes peuvent éliminer certaines 
variétés au point qu'il peut n’en rester que d'un type, beaucoup plus qu'il ne peuvent imposer tel aspect 
à l'cspccc. 

Nos lecteurs pourraient cependant penser que nous avons nous-même funnii île» argument» A ceux 
qui croiraient le milieu capable de modeler Litlorina Mixalilii», dans le chapitre uii nous avons compare 
les populations des points battus et celles des estuaires, puisque les premières étaient généralement, 
connue à Malpica par exemple, peu élevées, presque isoili a me triques, tandis que les secondes étaient 
plus allongées ; or il est évident que des coquilles allongées donneraient davantage de prise aux coups 
de mer pouvant les arracher que les formes globuleuses. Mais il faut remarquer qn‘invcr»cment on ne 
voit pas en quoi le milieu calme interdirait la présence do formes globuleuse*. 

Nous allons maintenant faire des remarques sur lu constatation d'une différence entre la varia¬ 
bilité de forme ou de sculpture rt la variabilité de couleur pour ce qui est des interventions des condi¬ 
tions externes ou internes dans l’mic ou l’autre de ers deux grandes catégories. 

N'niis av-ons considéré dans les pages précédentes que lu variabilité île la couleur semblait en rap¬ 
port avec des facteurs externes dans certains cas et avec des facteurs internes dans d'autres cas; le» 
constatations sur lesquelles étaient basées nos interprétations résultaient, en partie, de l'existence de 
populations à variabilité, de conlenr. étendue en plus de celle de populations b variabilité, de couleur, 
restreinte ou nulle. 

Dans nos études sur la forme et la sculpture notre travail ne contient rien qui mentionne des popu¬ 
lations à variabilité étendue s'opposant à des populations à variabilité simple ou mille. Ce n'est pa» 
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que nous n’ayons pas cherché à établir cette existence. La liUéniLiii e d'ailleurs, faisait mention de popu¬ 
lations à variabilité de couleur, étendue, ne serail-ce qu’à Cas! mil-Plage e.t à llnbna na Faing. tandis 
qn’elle ne faisait pas mention «b populations i< variabilité de forme, ou de sculpture étendue. Nous n’avons 
trouve, dans celte ordre d’idée, que ce qui est relatif à un dimorphisme sexuel (Jeffijeys, 1865, vol. III, 
p. 367, repris et complété par B loua eut, Ifbi.’l, p. U), le mâle, plus petit, que la femelle ayant la spire 
plus allongée et Vouverture plus étroite et plus anguleuse à fa hasr. 

Mais nous n’avons pas été en mesure de faire aucune analyse valable, dans une échelle de variabi¬ 
lité existant certes mais étroite. 

Nous sommes donc conduits à penser que, alors que pour lu variabilité de couleur, les facteurs 
externes et internes sonl les uns et les antres à prendre en rmisiilrratiou, pour la variabilité de forme 
et de sculpture ce sont essentiellement 1rs facteurs externes. L'intervention «le facteurs internes «lans 
la sculpture n'est cependant pas exclue puisque, «lans notre examen île la forme de section des côtes, 
ayant constaté une modifieniinn de phénomène u l’angle de lu Galice nous avons «lit qu’on pouvait se 
demander s’il n’y avait pas interférence entre «les actions du milieu et aussi des faits tenant à la nature 
«les populations. 


I,c présent travail constitue une accumulation «b: «humées dont l’usage vomi rail que nous tirions 
maintenant des conclusions couronnant noire èdilice routine «me toiture «pii termine un bâtiment. Mais 
nous lie croyons pus avoir éililiè nu hâliinent. Ce «pic nous croyons avoir fuit, en contribution au problème 
de lu variabilité intraspèciliipie, c’est d’avoir montré sur le cas de LiUorina sazudlis, comme cela se fait 
à l’époque actuelle sur (l'outres especes, combien ce problème est important, complexe, cl requiert il es , 
investigations dans de multiples directions qui s’ouvrent «Irvanl nous. Nous croyons n’avoir fait ici 
pour IÀUorin u .w.ralUitt, que les fonda Lions, peut-être seulement une petite partie des fondations, sur 
lesquelles pourra s’édifier un bâtiment. 

Pour notre part nous nous elforcerous prochainement d’y contribuer en confrontant avec ces don¬ 
nées partielles, ibériques, ce «pie nous donnera l'élude do reste des cotes coiilmentales atlantiques euro¬ 
péennes. 

UÈMhNfK 


Liltoi'irta sajatili* est une des especes les plus variables qui soient et, par son habitat dans la moitié 
supérieure de la zone «le balancement, des marées, elle sc trouve eu même temps dans des condition» 
de vie particulièrement complexes. Son élude est. «loue fort utile pour contribuer h l’écologie des variétés 
morphologiques ri physiologiques dans le cadre des problèmes de la variabilité inlruspcciflqiie. 

Apres avoir énumère les stations ibériques, où lions avons récolté cette espèce, nous avons 
examine les variations de. la forme et de la sculpture, qui nous ont paru Ih'-cs en premier lien aux facteurs 
externes. Puis est venu l'examen de la coloration, qui U certains points de vue, doit être aussi liée à dc s 
facteurs ex tenir h, mais pour laquelle l’intervention de facteurs internes nous est apparue a d’autres 
points de vue. Nous nous en sommes aperçus à propos de l’étude comparée du degré de variabilité de 
chaque station et à propos de l’élude de la distribution de chacune «les variétés, et i! nous a semblé 
qu’on pouvait le» supposer êlre aussi bien des variétés physiologique que «les variétés morphologiques. 
Nous avons examine aussi les rapports entre les questions «le forme rt de coloration, qui dans divers 
cas ne sont pas vraiment séparables. Enfin, nous nous sommes, penchrs sur le fait, très particulier 
qu'entre deux variétés de. coloration données présentant tons les iiitr.rimdimvcs nn diverses stations, il 
peut n’y avoir aucun intermédiaire «;n d’antres stations bien «pie ces dernières pnissenl être très proches 
«les premières et ne présenter avec elles aucune différence apparente dans les conditions externes. Une 
antre constatation très particulière, consiste, en ce que, après une cassure du test, les caractères de colo¬ 
ration et de sculpture de la partie néo-formée peuvent dillèror profondément «le er qu'ils étaient avant 
et qu’il y a même des cas où sc voient, sur des coquilles ii’nyanl pus snlii «le cassure, de tels changements 
brusques d’une vartèle Si une aiilrr, montrant que lu variété n’rsl pus irréductiblement inscrite chez 
l’animal à sa naissance, 
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bUM.MARV 

The proteiform Littorinu stualilis provcs to lie. ver\ nsefnl in the study of înorphological and pliv- 
«iological intraspeciiic variation in relation to Ecology. 

lts shapc and sculpture sccintobc chicfly in relation to environment, nor or liltle to gruelic factors. 
\ot tlie sanie for colour. The comparative study of the degree of eolour variation in the different loca- 
litics, as well as the description of the distribution of each eolour varicly and the coniparison of tliese 
distributions, sliovved the co-cxistencc of cxtcrnal action in somc cases and internai actions in others. 
For wlint concerna the eolour varieties we tliink tliey eau be coirôdercd as well physiologie.il varietics ; 
many facts are in favor of sucli a conception. 

Finally, tlirec particnlar observations. Shape and eolour fonn are linkcd in sonie cases. Betwccn 
two definite eolour varieties can be observed ail intermediates in sonie stations and no inlerniediatcs at 
ail in otlier stations of the immédiate vicinity. lndividuals can pass abruptly from onc eolour and sculp¬ 
ture variety to an other onc {chicfly after breakage) what proves that a given variety is not rcally atta- 
elied to a given animal. 
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